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REPONSE — 


L. N. M | CARNOT. 
CITOYVEN FRANCAIS, 
LUN DES FONDATEURS DE LA REPUBLI- 


QUE ET MEMBRE CONSTITUTIONNEL DU 
 DIRECTOIRE EXECUTIF : 


Av RAPPORT FAIT SUR LA CONJURATION 
d4u 18 Fructidor an 5, au conſeil des cing-cents, 
| PAR 1 ns 
„ U. BAILIEUT , 
AU NOM D'UNE COMMISSION SPECIALE. 


L m'eſt enfin parvenu un exemplaire 
1 du rapport de Bailleul ſur la conju- 
ration de Fructidor; je me ſuis empreſ- 
ſe de chercher dans ce rapport fi quel- 


que choſe pouvoit me concerner per- 
A 2 ſon- 


4 

Jonnelle ment; j*ai trouvẽ qu'en effet la 
commiſſion m' avoit honorẽ d'une atten- 
nion particuliere , et qu'elle avoit con- 
ſignẽ mes pretendus delits, dans environ 
douze lignes du texte et- 3 
| lignes des notes. YN | 


"%, 


| Vignore f dans tout le reſte du rap» 
port, elle eſt auſſi vẽridique que ſur Par- 
ticle qui me concerne; mais je commence 
par dẽclarer et je vais demontref tout a 
Iheure, que cet article n'eſt qu? un taſſu 
d'abominables impoſtures; qu'il ne s'y 
trouve pas un ſeul mot qui ne porte le 
caractère d'une fauſſetẽ premeditce et de 
la * . cm 
Lorſqu' une commiſſion eſt chargẽe 
par le corps legiſlatif de lui faire un 
rapport authentique ſur un EyEnement, 
qu'elle y a coopèrẽ elle- meme; qu'au 
bout de ſix mois de travail et de re- 
cherches, elle annonce avoir enfin ro- 
5 | cucil- 


cueilli tous les fairs connus ; et qu; apres 
le narrẽ de tout ce qu elle regarde com» 
me ſimplement conjectural ou proba» 
ble, elle declare (page 26, note) que, 
toute la ſuite de ce rapport oft appuye ſur des 
pièces officielles depoſees chez les miniſtres ; 
lors, dis- je, qu'il en eft ainſi, et que 
cependant la ſuite de ce rapport con- 
tient des ſeries de faits- qui ne ſont 
appuyes ſur aucune piece officielle; 
qu'il exiſte au contraire des . pieces of- 
ficielles ſans nombre qui les dẽmentent 
tous, qui. les dẽtruiſent radicalement 
tous; je dis que le rapporteur eſt un 
homme infame. ainſi que tous ceux qui 
ont Participe - avec lui à cette cure d'j- 
4 CON 


| Bailleul coſtumẽ en Chouan, faiſant 
le mẽtier de Chouan à la convention 
nationale, eſt devenu tout à coup un 
patriote renforce : c 'elt-a-dire , ſuivant 
la une acception de ce mot, un 
EE Te A 3 hom- _ 


P 


homme ſertilement devouẽ au direca 


tire exẽ cutif; voulant que le corps l- 
Ffflatif ſcit Feauit à n'etre plus qu'une # 
chancellerie, Gui enrégiſtre à l'aveugle 7 
des ordres ſupremes de ce maitre-abſos 27 

Au; qui chaſſe de ſon ſein ceux que le 
directoire lui ordonne de chaſſer, qui 
Proſcrive ceux qu'il - vi -ordonne de 
Proſcrire; applaudiſſe iant à "ſes? fureurs; 
Iivrant à ſes caprices, a+ fon! avitie les 
ſucurs, la Herts; 5 nett „ la vie | 
des n | 15 

Qu Aa dceide Bailleul 2 . W 
dans cette noubelle carriète? ſans dou- 
te la promeſſe d'une legation ou de 
quelqu' autre place importante. Mars 
Bailleul et ſes conſorts apprendront que 
le directoire promet beaucoup et tient 
peu; 1 apprendra comme ks conforts, 
que la baſſeſſe finit toujours par obte- 
mir fa recompenſe, qui eſt le me pris N 
de ceux meme A qui elle eſt utile. 
N Tels 


\ 
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% Tek. ſont Jes regublicains. dus jour 
des patriotes Par EXE llepce - Mais celui 
qui aima mieux. ſe Perare, que, de ſartir 
des limites de la conſtitution eſt un roya- 
lis r. celui qui yata,gla mork du . 5 
Ait la, guerre auß rgigÞ dul contribua, a 
Fhumiliation de tbreles, reis Sl 2 
eclt,un;poyalifte. I- chaſe eſt, Evidente : 

01,96 cherche. point, A. Yreu ver la Knee, 
_ Bailleul nd Ly N 5 n tte 

10379 uh - FFC 

: nt grand Principe vne fois pose, 
Ja dialectique du rappgricur ſe trouve 
ſortià Faiſe, Il n'a plus; beſoin de cher- 
(bernd mouxen; il ui, is d'Enoncer 
= faits; eg de meme que, St. Juſt accu- 
ſant es gollégues 2 la tribune, « de Ja 


- canyention pationals, difoit ; ; es Hidees | 
Vat an comp? ;, Bailleul acculant les fiens 


„A, la ibune du conſeil c des cinq- cents , 
e Mr ies P. jeg 6M at fe 4 next. 1 01 

99 1 *y & Me is Pi 5 12 45 1 | | 
7 are comiſſen . gjoute- t. al (page 2), 

A "op croi- 


| 
Hi 
! 
| 
ll 
il 
| 
18 
il 
it 
il 
1 
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885 e ee Aer 


dor: ceux qui craignrnt encore aujour- jy 


* „ 
ctonois aveir mal faift votre intention, f 


Lo feed ee cre 5 


T. bien, > pen Bailleul, on con- 
goĩt ce que cela veut dire. Je conviens 
que ce ſeroiĩt mat fair les intemions, 


de ceux qui ſavent qu il n'exiſte d autres 
preuves que velles de leurs propres cri- 
mes; que de mettre ces preuves ſous 


leurs yeux, ſous les yeux du peuple, 


ſous les yeux de Europe. Et cem qui 
dome vdu connoiſſent par leur ſens 


intime les vEritables conjurẽs de Fructi- 


d'hui, qu'on ne leur faſſe voir trop 


clair ſur la journẽe immortelle, fur cet- 
te journẽe qui vit expirer la conſtitu- 
tion ſous leurs poignards, qui vit met- 
tre les droits de Phomme en lambeaux 


par leurs mains ſacriléges: ceux la, 
dis. je, vous ſauront gre de ce trait de 


; genie, digne deF . ee Mais 


tout 


"649 
a 


I au e re e le r 


tout le monde n'a pas comme vous et 
eux, Part de ſe mettre au deſſus des re- 
proches de ſa conſcience; et ceux des 
rẽprẽſentans qui, glacẽs d' ẽpouvante en 
ce jour de gloire, proſerivirent ou laiſ- 
ſerent proſcrire par foibleſſe ou 3 
puiſſance leurs collegues en maſſe ; 
gẽmiſſant et dans Peſp᷑rance, * "un 
jour du moins „ on les ſoulageroiĩt du 
poids dont ils ẽtoiĩent aecablẽs: ceux -A, 
citoyen+ Bailleul, n'auroient pas trouve 
que vous euſſieʒ mal ſaiſi leur intention, 
ni que vous euſſiet pris une peine ſu- 
perfſue, en leur montrant, que ce qu'ils 
firent alors toit ſinon conſtitutionnel * 


- 
« 


*F a; £78 AWE 


Eh bien d aoobingui: yer FI a ca- 


binet des miniſtres; moi retire dans 


un village du cœur de l'Allemagne, je 


vais prouver à Bailleul que les pieces 


qu'il dit Etre” dEpoſces: chez les miniſ- 
"JA quiil-dit avoir vues et lues, n'ex- 
iſtent 


40 

iſtent pas: je vais prouver 2 Bailleul 

qu'il en exiſte, une multitude qui con- 
ſtatent les faits diamẽtralement oppoſes 


a,ceux., qu'tl\garantit: je vais prouver 


A, Pailleul qu'il eſt le plus Bede * le 
n 96 U tous les erben, Gs} 


&7) 
75 ff; ug 


je rapporterai. phraſe 3 phraſe, ce 


dn i dit ſur mon compte; et je rc pon- | 


xai fucgeſlivement à chacune Jellef. 
Voici le eyeing e hne, 99911 


men e 0 9 15 


Corn e wil k. ane. des 4 


e ee 1 | 245 Tk 4 


Eſt- ce par FOI aids: = Bailleul, , 
du verbalement que Jai nie ce fait? fi 
_-Ceſt par Ecrit,, les pitces officielles doivent 

Je trouver chez les miniſtres, ainſi que 
vous l'avez annoncẽ plus haut: produi- 
ſez ces pieces; expliquez- nous quelles 
-<ſpeces de pisces pourroient conſtater 


une nn nẽgation, par quel genre 


de 


— 
” 


4 declaration , quelquun peut ſi 
mer, que dans toute I'stendue de la 
France, ou ſeulement dans je midi par 
exemple, il ne ſe commet aucun delit. 
Paſſons ſur ce petit ridicule; je vbus 
fetai voir tout à l' heure que: les pieces 
officielles qui exiſtent diſent tout le 
Contraire. Donc d 'abord Doms menteg, 
quand vous dites que tous des faits ſont 
prouves par pitces ſficiciiæs. Cleſt donc 
verbalement que j'ai nic le fait. 
a pu vous dire cela, citoyen Bailleul? 
je directoire, dont ſans doute les paro- 
les meritent la meme: confiance , que les 
piècas officielies d poſees che les miniſtres. 
Mais, citoyen Bailleul, le diretoire tẽ- 
moigne ici dans ſa propre cauſe Il faut 
de deux choſes lune, qu que le direc- 
toire convienne qu'il eſt coupable d'un 
attentat horrible, ou qu'il ſoutienne que 
ceux qu'il à proſcrits ſont Fritable - 
ment criminels. Il eſt tout-puiſſant, les 
autres ſont fugitifs ou dans les fers. 

Croyeæ- 


12 


Croyez-vous: qu'il va proclamer leur 
innocence, et ſe dèéclarer lui- meme 
nnen W u e 


cen e des afſaflinars fur fans 
4 fort exagerẽ par les journaliſtes, 
et les motifs de ces aſſaſſmats n'etoient 
pas toujours ceux qu' ils leur attribuoient. 
Mais loin que je les aye jamais nies , 
perſonne n'a tant preſſẽ que moi la 
5 Pourſuite des aflaſſins; perſonne ne 
veſt recriẽ avec tant d amertume contre 
1a Partialitẽ revoltante des tribunaux; 
perſonne n'a:demande avec tant de cha- 
leur et d' inſtances aux membres du 
corps le giſlatif, qu'ils accordaſſent en- 
tin au directoire, des moyens ſuffiſans 
hs arreter e ce debordement de crimes. 


Linn 1 de tout * , ci- 
toyen Bailleul, ſont dans les lettres que 
Jecrivois au nom du directoire aux gẽ- 
atraux commandans dans Viatericur., 
1 3 


FE 
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et qui ſont depoſces: au: directoire mẽ- 
me: elles ſont dans le temoignage de 
tous ceux qui m' ont entendu parler ſur 
ce ſyſtẽme execrable d' ẽgorgement. 


9 * 
# 


Je vais citer à mon tour un fait qui 
montre, que Join de nier ces atrocites,; 
je faiſois au. contraire tout mon poſſi- 
ble pour en faire punir les auteurs; et 
qui paroſtroit ſingulier, fi Lon ne con- 
noiſſoit pas la profonde ſcelerateſle des 
tyrans, dont vous etes , Bailleul, le dig- 
ne ſuppot;. mais le fait eſt..conſtate par 
an Mee _ n es chez. les 2 

> 

n nie commis 2 Dijon et à Arras 
des actes de violenee, il y avoit meme 
eu un meurtre conſommèẽ dans la pre- 
mière de ces deux villes; et Fon ne 
pouvoit douter que ces actes n' euſſent 

Eté l'ouvrage des contre: rẽ volutionnai: 
res: j avois recueilli- ſur ces faits des 
tEmoignages nombreux et certains: en 

4 aàvois. 


14 
avois fait part au directoire et je les 
avois remis au miniſtre de la police 
gẽnẽ rale, avec invitation de pourſuivre 
les coupables. Eh bien! croira-t-on 
que je nai jamais pu obtenir un rap- 
Port ſar ce ſujet? croira- t- on que j'en 
ai parle avec les plus vives inſtances. 
plus de quinze fois au directoire, ſans 
qu'il ait voulu $'en occuper ? les piè- 
ces que j'ai depoſes font foi; les de- 
putes de la cote d'or peuvent particu- 
lièrement atteſter l'ardeur que J'ai miſe 
A pourſuivre Vaffaire de leur departe- 
ment: et tous mes ſoins ont ẽtẽ infruc- 
tueux: pourquoi? parce que le direc- 
toire Etoit bien aiſe qu'on commit des 
aſſaſſinats: parce que le remède ſelon lui 
etant dans l'excès du mal; il vouloit 
en effet que le mal fut porté à Vex- 
c&s. C'ẽtoient autant de prẽtextes qu'il 
avoit pour accuſer les membres du 
_ corps legiſlatif et ceux du directoire 


8 al vouloit perdre. II faiſiſſoit ſur- 
2 | | tout 


15 
tout avidement Voccafion de dé verſer 
ſur moi Pindignation que devoit nẽ· 
ceſſairement produire Fimpunite du'cri- 
me, dans les departemens qui devoient 
plus ſpẽcialement m'intẽrreſſer. Je ſuis 
nẽ dans le departement de la cdte d'or 
et marie dans celui du Pas de Calais: 
voila pourquoi; je n'a jamais pu obte- 
nir juſtice, ni pour Pun, ni pour Vau- 
tre de ces REIN: 12 


Ts | Zappa 3 2 la de 22 de Wile. 


Ou Willot ctoit  coupable, citoyen 
Bailleul, ou il ne Fẽtoit Pas. Si Wil- 
lot n'ẽtoit pas coupable, Jai di m' op- 
poſer a fa deſtitution: s'il l'ẽtoit, ce 
n'eſt pas moi qu'il faut accuſer; ce 
ſont preciſement ces triumvirs qui veu- 
lent me charger du crime qu ils ont 
commis. N*etoient-ils pas en majoritẽ 
au directoire? ne pouvoient- ils pas, 
malgre mon opinion particuliere, deſti- 


TUCT. 
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tuer Willot? il faut donc, ou que le 
triumvirat ait penſẽ comme moi que 


Willot- n'ẽtoit pas. criminel 4 ou qu'il 
ait ẽtẽ le complice de Willot. Choiſiſ- 


ez, citoyen Bailleul. Comment ſe peut- 
il, qu' ayant pris ſix mois pour forger 
des menſonges, vous en laiſſez Echa- 
chapper: 1 mal-adroits. | 


"Guns SAS choſe de he 
bete, que trois membres d'un directoi- 


re qui diſent: nous formions majorits, 
et nous pouvions prendre toutes les 
meſures que nous voulions pour arre- 
ter les deſordres. Cependant nous avons 
laifſe comie.tre des aſſaſſinats ſans nom- 
bre, parce qu'un de nos autres collegues, 
ne croyoit Pas qu'il ſe commit des aſ- 
ſaſſinats, quoique nous fuſſions parfai- 
tement ſtirs qu'il sen commettoit tous 
les jours. Nous avons laiſſe en place 
le chef des e gorgeurs , parce que ce mè- 
me collegue ne eroyoit pas que ce fit 


un 


un Egorgeur, quoique nous cuſſions 
wille penner c'en ttoit un: 2 


. 


0 4* 
* 


Notre callous a pu etre e 
il eſt coupable d'errcur; par .conle- 
quent C'eſt un royaliſte qu il faut de- 
porter. Quaint à nous, on ne nous en 
a point impoſe; c'eſt tres- ſciemment 
que nous avons laiſſe commettre des 
milliers d'aſſaſſinats; ainſi nous ne ſom- 
mes coupables que de lacheté et de 
cruaute, Par conſequent nous ſommes 
les vrais patriotes; et nous de vons reſ- 
ter au directoire pour faire des 18 Fruc- 
tidor. | | 


' 1 p 


| "Willigs fut envoyẽ i Marſeille com- 
me homme I a caractère et propre à con- 
teair tous les partis. II avoir combat- 
tu avec ſuccès les rebelles de la Ven- 
dee. On trouvera meme dans ſes. let- 
tres, qu'il penſe que Hoche ne sien dẽfie 
point aſſez. F 1 craint que leur fourni- 
. . „ 


8 


ſion ne ſoit une feinte, qu'ils n'abu- 
ſent de Vindulgence du gouvernement; 
qu'ils ne profitent de la premiere cir- 
conſtance favorable pour renouer leurs 
r 


Bientôt cependant arrivent de Mar- 
| ſeille des rapports contradictoires ſur la 
conduite de Willot. Ceux qui les font 
ſe diſent tous les vrais patriotes, trai- 
tent tous leurs adverſaires de brigands 
et d'aſſaſſins; les uns pour le compte de 
Panarchie, les autres pour ic compte 


du ernie. , 


Barras 8 la deſtitution de Wil- 
lot. Mais quels amis, quels correſpon- 
dans pouvoit avoir Barras à Marſeille ? 
probablement ceux, qui pendant fa 
miſſion avec Freron, lui avoient con- 
ſeille tant de deſtructions, tant de maſ- 
facres, tant de ſcenes dhorreur. C'ẽ- 
toient les autoritẽs conſtitutes nouvelle- 
ment. 


Iy 
ment <tablies par ce meEme Freron dans 
ſa ſeconde miſſion; par ce diſciple, ce 
cooperateur-de Marat; qui ſe vante d'a- 
voir compoſe les articles les plus viru- 
lens de ſes feuilles ſanglantes; et qui, 
meme apres le 9 Thermidor, l'invo- 
quoit encore comme ſa divinitè tutẽ- 
laire. | ; 


| J'opinai contre la deſtitution de Wil- 
lot, avant qu'il füt pris de nouveaux 
renſeignemens. Les autres membres du 
dtirectoire opinèrent de meme. Cela eſt 
evident; puiſque s'ils euſſent opiné 
comme Barras, ils auroient eu majori- 
tẽ et Willot et ẽtẽ deſtituẽ. Et ce font 
ces infames qui m'accuſent aujourdhui 
de me'ëtre oppoſẽ E * deſtitution de 
Willot! th 1 


7 avoit dans les dé partemens du 
midi, un particulier inveſti „de la con- 
| fiance du directoire; un nommẽ Cager. 
—_—_ On 


On convint de s'en rapporter A lui; on 
lui ordonna d'aller ſur le champ à Mar- 
ſcille et de rendre un compte exact et 
6 poſitif de la conduite de Willot. Ca- 
det Ecrivit. que W ilot ſe conduiſoit 
tres · bien, qu'il deployoit beaucoup d'é- 

nergie et d' impartialitẽ, et qu'il etoit 
abſolument ſans reproche. Willot fut 
donc unanimement conſerve à Marſeil- 
je: Barras lui- mme n'oſa pas voter 
contre. > 


- Dans. hs meme. tems. on ports des. 

| plaintes contre | Moynat-d'Auxon. qui 
commandoit , a. Toulon. Le directoire 
ordonne à Cadet de ſe porter à Toulon 
et de rendre compte de la conduite de 
Moynat. Cadet rẽ pond que Moynat 
n'eſt point propre au commandement 
et qu'il penche à Pariſtocratie, Je pro- 


poſe ſur le champ la deſtitution de 
Moynat „je prends la plume et redige 
moi-meme Parrete, Le ſecretaire gene- 
ral peut et doit atteſter ce fait. Les 
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Les deélibefations du directoire font 
conſignẽes dans ſes rẽgiſtres: les lettres 
de Cadet ſont parmi les pieces officielles 
depoſees dans ſes bureaux. Etes-vous 
farisfair de la a rEponſe, ci citoyen Baila ** 


-N exiſte encore vets pieces off 
cielles fur Willot : ce ſont les lettres. 
que je lui ai Ecrites a Marſcille; au nom 
du directoire exẽcutif, et celle que je 
lui ai adreſſce en mon propre et 'prive 
nom, depuis ſon entrẽe au corps legil- 
latif. Toutes prouvent formellement le 
contraire de ce que vous avancez. La 
dernière contient des reproches amers, 
ſur la marche qu'il ſuit au conſeil des 
cinꝗ- cents. Le directoire veſt: ſaiſi de 
la minute en faiſant mettre le ſcellẽ ſur 
mes papiers: et ce qui montre ſa bon- 
ne foi et la votre, citoyen Bailleul, qui 
dites avoir recueilli toutes les pièces; 
c'eſt que non ſeulement vous ne faites 
pas mention de celle- ci qui confondroit 
Erh! B 3 Vote 


22. 


* 


votre impoſture z f mais. que meme vous 
ofez avancer le fait diametralement op- 
poſe, '2 celui qui eſt materiellement. 
prouve par cette lettre. Certes ] quand 
tout ce que J'ayais de plus precieux , 
quand mes papiers de famille ſont tom- 
bes entre les mains des tyrans; on me 
peut pas dire que j'euſſe laiſſẽ ſeule - 
ment les lettres que je voulois bien 
qu'on jut. En exiſte- t. il dans toute 1'6- 
tendue de la rẽpublique ou aillcurs, 
* ſoient d'un autre ſtyle? j'invite 
ceux qui les ont A re adreſſer au diree· 
toire akon Wo #2135219, 
Faft93f 35 £5314 ann 
an en on | a da trouver 
dans mes papiers ma lettre à Willot; 
mais toute ma correſpondance perſon- 
nelle avec Bonaparte y Etoit; toute ma 
corre ſpondance officielle avec les gene- 
raux pendant la campagne de 93 er 94 
y Etoit 5, toutes les lettres que j'ai ẽcri- 


tes n à divers reprẽſen- 
tans 
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tans du peuple, depuis Vouverture de 
la dernière ſeſſion y ẽtoient. On peut 
voir fi j'ai variè dans mes principes, fi 
le langage que je tenois ſous le gouver- 
nement rẽvolutionnaire, eſt different 
de celui que j'ai tenu ſous le gouverne- 
ment conſtitutionnel. Si ce n'eſt pas 
partout, celui du civiſme le plus ar- 
dent, uni au ſentiment profond de 
Phumanite et de la plus pure morale. 
Ces Ecrits contiennent la meilleure re- 
ponſe qu'on puiſſe faire et à ceux qui 
ont voulu m 'envelopper « dans la comju- 
ration de Robeſpierre, et à ceux qui 
m' ont enveloppe dans la proſeription 
de Fructidor. Un jour peut- tre, on 
m'accuſera davoir partage * nouvelle 
tyrannie. ee e 

Lorſque Willot füt nommè au corps 
legiſlatif, on penſa que ce qu'il y avoir 
de mieux à faire, Etoit de charger Bo- 
„ envoyer a Marſeille pour le 

rem- 
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remplacer, celui des gemtraux de Par- 
mee d' Italie, qu'il croiroit le plus pro- 
pre à remplir cette miſſion. delicate et 
importante. Bonaparte envoya Sahu- 
guet. Bientöt on fit a Sahuguet les me- 
mes reproches qu'on avoit faits à Wil- 
lat. Ainſi le proces de Bonaparte eſt 
tout fait au beſoin, par VOUS, eitoyen 
Bailleul. 


e 7 3 ' ; ; , 7 , 
* 4 ©» 


Ennemi jadis implacable de Pichegru, 
depuis que, celui-ci eft entre au corps 
VO il le voit tous les jours a 
= Neuen er L'intimitẽé. 


— 


* n'ai jamais ẽtẽ ni to ni Fenne- 
mi de Pichegru; je nat jamais été ni 
Pami, ni Fennemi perſonnel d' aucun 
des generaux en chef de la republique. 
Jai eſtimẽ et recherche ceux qui ẽtoient 
habiles, et je les ai employes autant 


que je Vai pu: ceux qui Etoient mal- 
 heu- 
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heureux, j'ai tachẽ "AY les Ecarter ſans 
leur donner aucun deboire. | 


Jai commence à perdre confiance 
en Pichegru, lorſque ſa marche m'a fait 
naitre des craintes ſur la loyautẽ de ſes 
principes. Reubel cita au directoire 
quelques faits que les aug mentèrent. 
Pichegru avoit offert trois fois ſa dẽ- 
miſſion: je propoſai enfin de l' accep- 
ter: Pichegru ceſſa d'etre employs; il 
vint à Paris, il ſe plaignit amèrement 
et dit qu'il n'avoit pas formellement 
offert ſa demiſſion, mais qu'il avoit 
de mandẽ un conge, On Vanima beau- 
coup contre moi; il Etoit veritable- 
ment mon ennemi; mais moi je n'ẽ- 
tois pas le ſien. Les memes journabx 
qui me font aujourd'hui ſon complice, 
me firent alors un crime de ſa retraite. 
On pretendit qu'il mouroit de faim, 
et qu'il Etoit oblige pour exiſter de fe 


faire entrepreneur des diligences à Ve- 
ſoul. 


ſoul. Cependant for ma propoſition, 


le directoire lui avoit conſerve =” trai- 
tement de general de diviſion, | 


2 IA 'Pletiegr arriva au corps 
legiſlatif, je voulus le prevenir, je lui 
fis une viſite, j'en ai fait autant pour 
Jourdan, J'ttois accompagne de deux 
officiers genéraux; nous nous entretin- 
mes pluſieurs heures ſur la ſituation des 
affaires politiques, et la nẽceſſitẽ de rẽ- 
tablir Tharmonie entre les premières 

autorités conſtitutes. Pichegru parla 
avec Plus de fineſſe deiprir que je 
ne lui en avois cru juſqu'alors, car je 
ne le connoiſſoĩs gueres que ſous le rap- 
port de ſes talens militaires, qui ne ſup- 
poſent pas toujours, le genre qeſprit 
que ſeconde une Education ſoignee : et 
dans le peu d'occafions que Javois eues 
de le voir, il m'avoit paru très- concen- 
trẽ, tres taciturne, très- peu communi- 


catif. 
N En 
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En ſortant, l'un des deux officiers gẽ- 
neraux me dit: je ne ſuis point content 
de Pichegru; je ne le crois pas franc. 
C'eſt parce que le ſoupgon m' en eſt ve- 
nu, lui dis-je, que Pichegru n'eſt plus 
commandant. en chef de l' armee du 
Rhin. „ 1 

Cependant je voulois tarir la ſour- 
ce des haines, prevenir le renouvelle- 
ment des factions qui avoient ſi long- 
tems, fi cruellement dẽchirẽ le ſein de 
la rẽpublique. Je priai un jour à di- 
ner les officiers gEneraux deputes aw 
corps lẽgiſlatif, particulièrement Piche-- 
gru et Jourdan, que jaurois voulu re- 
concilier. Jourdan vint, Pichegru ne 
vint point, quoiqu'il etit promis. Je Pay 
encore 1nvite depuis; je voulois enfin 
connoitre ſa fagon de penſer; mais 
comme il a toujours allegue diffẽ rens 
prẽtextes pour ne pas venir; j'ai enfin 
eeſſẽ de le prier. 1 

| „ h | Un 


at 


Un ſoir cependant il parut chez moi: 

Ae ẽtoit avec huit ou dix; autres reprẽ 
ſentans du peuple; mais ils n'entrerent- 
que par occaſion, et ils ne reſtèrent pas 
plus de deux à trois minutes dans mon 
jardin où je les regus., - Pichegru ne; 
m'adreſſa point la parole, je ne la lui 
n pus non * 


Vola * + Wa Cocks bon 6 que 3 "aye 
vu Pichegru depuis ſon entree au corps 
 Keislatif:' voila ce que-Bailleul appelle 
voir tous les jours dans le ſecret et l'in- 
timite, Mais ſi c'eſt dans le ſecret et 
PFintimité, comment Bailleul a-t- il eu 
connoiſſance du fait? comment a-t-il 
pu s'en aſſurer? eſt-ce par les pieces. 
officielles depoſees chez les miniſires #. qu'il 
cite les lieux od je voyois Pichegru, les 
heures de reunion, les perſonnes qui. 
m'ont vu avec lui. Les nombreuſcs 
ſentinelles du Luxembourg font: elles 
Jamats reconnu; les Portiers, „les do- 


1100 meſti- 
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meſtiques, les eſpions du petit Reveil- 
lère, qui demeuroit ſur le mème eſca- 
lier que moi, Vont-ils jamais apperęu? 


Si ce n'eſt pas chez moi que je Vai 
vu, ce neſt point ailleurs non plus. Je 
ne ſuis pas ſorti douze fois pendant tou- 
te la dure de mes fonctions directoria- 
les, fans ètre avec une partie de ma 
famille. A moins qu'on ne ſuppoſe 
auſſi, ma femme, mes ſœurs, les en- 
fans, les domeſtiques, tous complices 
de mon intimitẽ avec Pichegru. 


Le fait que je detruis ici eſt de tous 
le plus important. Certes ! en ſuppo- 
fant meme que Pichegru far coupa- 
ble, j'aurois pu Ecre trompe ſur ſon 
compte et le voir ſans defiance. Mais 
qui me laveroit aujourd'hui de la pre- 
vention qui en reſulteroit contre moi? 
quel abime de noirceur dans cette accu- 
lation ! quels monſtres que ces trium- 

11 virs! 
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virs _ etre ee que]. * ben 
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3 jours avant la cataſtrophe 
du 18 Fructidor, la citoyenne Eble, 
ur du cẽlèbre officier general d'artil- 
lerie de ce nom, vint chez moi. Eſt-1l 
donc decide, citoyen Carnot, me dit- 
elle, que Pichegru abandonne les pa- 
triotes? je n'en ſais rien, lui dis- je, 
mais ſa conduite n'eſt rien moins que 
raſſurante. Je veux, me dit- elle, aller 
le voir; je veux enfin lire dans: ſon 
ame et connoitre ſa penſee. Japprou- 
vai fa demarche. Elle revint deux ou 
trois jours apres, et me dit: non, Pi- 
chegru ne nous abandonne pas; il de- 
mande ce qu'il doit faire, pour prou- 
ver qu'il n'abandonne pas les patriotes. 


II faut, 


lui repondis-Je , que Pichegru 


monte à la tribune du conſeil des cinq- 
cents; qu'il 8'y prononce de manière A 


ne laiſſer aucun doute ſur ſes ſentimens, 


. 
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et à porter | * parmi les artiſans de 
la contre- revolution. 11 faut que ſes ac- 
tions repondent A ſes paroles; et qu'au 
lieu d'alimenter des eſperances crimi- 
nelles par ſa conduite ambigue, il ral- 
lie enfin autour du drapeau national, 
tous les defenſeurs de la liberte. Ce 
role, ajoutai- je, eſt le ſeul qui convien- 
ne à la rẽputation de Pichegru; et il na 
pas de tems à perdre. 


La citoyenne Eble me dit qu'elle 
s' empreſſeroit de lui porter cette exhor- 
tation. Mais c'etoit, je crois, le 16 Fruc- 
tidor, et je ne l'ai pas revue depuis. 
On peut la conſulter ſur ce fait, et je 
ne crains pas qu'elle refuſe de rendre 
un temoignage authentique à la yerite, 


Eſperons qu'un jour le corps légiſ- 
latif de la grande nation ſera aſſez 
aenprimã „pour oler demander modeſ— 
rement à nos demi: dic ux, quels indices 

us 
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ils pourroient avoir, que la victime qui 
Echappa à leur couteau dans la nuit du 
17 au 18 Fructidor, 5 voyoit tous 1 
J. Pichegru. | 


Du reſte je ſuis loin de vouloir dẽ- 
cider fi Pichegru étoit coupable: il le 
fut ſans doute, ſi la centième partie de 
ce qui eſt dit de lui dans le rapport de 
la commiſſion eſt: vraie. Mais quand 
Je demontre , que ſur tous les faits qui 
me ſont intimẽ ment connus, elle a ou- 
trage la verite avec le dernier degre de 
Timpudeur et de la perfidie ; il eſt per- 
mis de ſuppoſer qu'elle ne l'a pas reſ- 

pectẽe davantage en ce qui concerne les 
autres. Et que penſer lorſqu'on la voit 
pouſſer Vinjuſtice juſqu'à rẽduire au 
neant, les ſervices que Pichegru a ren- 
dus comme general en chef de Parmee 
du nord; de peur qu'on ne ſoit tente 
peut-Ere,, de mettre dans la balance 


| ces memes ſervices avec les délits dont 


On 


33 
on Taccuſe? fi Pichegru n'eſt pas cou- 
pable ,. on pourra mettre ſur fon tom- 
beau Vinſcription du tombeau de Sci- 


pion , qui eſt dans le campagne des en- 
virons de Naples. 


Inkrata pdirial nique Ma mea habebir.. 


Protecteur diclar# des rois, il Stcrie, 

 horſque des directeurs republicains 
FJaiſoient des propoſitions honorables 
pour la France: VOUS VOULEZ 
DO NC OPPRIMER L'EMPE- 
REUR. | 


J'ai Ad les rois en votant Ia 
mort du roi de France, en faiſant tremb- 
ler tous les autres ſur leurs trones! Et 
vous, Bailleul , dans cette fameuſe lut- 
te, comment vous Eteg-vous fignale, 
tant que Nifſue en a ẽtẽ douteuſe ? de- 
mandez à ces rois, lequel ils aiment le 
mieux, d'un protecteur comme moi, 
ou d'un valet comme vous. 
. S Des 
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Des diretteurs republicains : je n'en con- 
nois point parmi les” triumvirs: je n'y 
connois que des aſſaſſins de la rẽpubſique 
et de la conftitution. ©' vida 8 bg 
Des propoſitions 8 a 3 ſont 
ces propoſitions honorables ? quelque 
choſe d'honotable peut-1] ire propoſe 
par des gens GeEnues de tout principe 
d'henneur et de juſtice? la vérité ne 
devient- elle pas menſonge en paſſant 
par leurs bouches 1mpures ? Iheoneur 


meme s'il pouvoit en approcher ne ſe 


roit-il pas flẽtri par leur ſouffle empeſ- 
fe 5  n'expireroit-il pas fur leurs levres 


| gangrenẽ es? ? 


Si c'eſt moi qui at emwpeche Vadmil- 
Gon de leurs propgſitions bonorables ; ils 


ont di renouveller ces propoſitions quand 
je n'ttois plus au directoire; ils ont dt 
faire comprendre leurs nouvelles con- 
ditions dans le traité de Campo For- 


mio. 


35 
mio. Od ſont ces conditions? en quoi 
rempereur eſt-il plus opprimé par ce 
traite que par celui de Leoben 7 le trai- 
tẽ de Campo F ormio ne vaut pas meme 
celui de Leoben, comme je le ferai 
voir plus bas. Il ne tenoit qu'a eux de 
conclure la paix cinq mois plutõt aux 
conditions qui ont ẽtẽ adoptẽes „e 
parce que je voulois qu'on la concliit 
en effet ſur le champ, c'eſt parce que je 
ne voulois pas qu'on reprit les hoſtili- 
tẽs; qu'on remit la rẽpubl que en prob- 
leme comme je Vecrivois i Bonaparte, 
qu'ils ont dit que je craignais qu'on op- 
primat l'empereur. Pacleront- ils de la 
reddition de Mayence ? mais c'eſt moi- 
meème qui. ai propole de ne point Eva- 
cuer Palina-nova que l'empereur ne te 
fiir. retire de Mayence et de toute la rive 
droite du Rhin , c'eſt moi qui ai Ecrit 
a ce ſujet pluſieurs lettres à Bonaparte; 
nos directeur ahublicains n'y Penſuient 
pas du tout. F of 5 51106560 175500 
C a} 1 FOYs 
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Vo YOULEZ DONC OPPRIMER 
 I'EMPEREUR. Ce n'eſt pas cela, Bail- 
leul, mais j'ai dit à ces Don Quichotes : 
vous ne voulez donc point de paix avec 
Permpereur. Si vos conditions ſont telle- 
ment opprefſives pour lui, qu'il lui ſoit im- 
poſſible de les accepter ſans courir Evi- 
demment à fa perte, il vaut mieux decla- 
rer franchement que vous voulez repren- 
dre les hoſtilites, que vous voulez une 
guerre d'extermination. Ace mot Reveil- 
lIère bondit ſur ſon fautevil et dit qu'il ne 
fait pas sil doit tenir plus long-tems ſe- 
ance, J'obſervai à Reveillere que je ne 
faiſois que rappeler ce que | Bonaparte 
avoit Ecrit pluſicurs fois, qu'une paix ne 
_ pouveir etre folide, qu' autant que les 
clauſes en 'Eroient au moins tolérables 
pour le parti vaincu: qu'autrement ce 
ſcroit laiſſer ſubſiſter un levain d'irrita- 
tion qui tòt ou tard produiroit une ex- 
ploſion fatale. Ce developpement parut 
un peu calmer la vipère qui ſe remit en 


rond ſur ſon ſauteuil- 1 
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Il faut ici dé voiler Patroce perfidie 
de ces trois brigands. Bonaparte leur 
fut toujours odicux, et ils ne perdirent 
jamais de vue le projet de le faire pe - 
rir. Je n'en excepte point Barras : ſes 
grincemens de dents lorſque le general 
envoya Sahuguet à Marſcille , ſes forties 
contre les prẽliminaires de Lẽoben, ſes 
groſſiers et calomnieux ſarcaſmes con- 
tre une perſonne qui doit Etre chere A 
Bonaparte , decelent la noirceur de ſon 
arrière- penſẽe. Cet homme ſous Pecor- 
ce d'une feinte ẽtourderie, cache la fe- 
rocite d'un Caligula. 11 n'eſt point vrai 
que ce ſoit lui qui ait propoſe Bona- 
parte pour le commandement de Par- 
mee d' Italie; c'eſt moi-mEme : mais fur 
cela, on a laifle filet le tems pour ſa- 
voir comment il reuffiroit , et ce reſt 
que parmi les intimes de Barras , qu'il 
ſe vanta d'avoir été Pauteur de la pro- 
poſition faite au directoire. Si Bonapar- 
te evit Echoue, c'eſt moi qui Ecois le 

CCC 
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coupable; Javois propoſe un jeune 
homme ſans Experience, un intriguant; 

Pavois evidemment trahi la patrie : les 
autres ne ſe meloient point de la guer- 
re; c'ẽtoĩt ſur moi que devoit tomber 
toute la refponſabilite, Bonaparte eſt 
triomphant: alors c'eſt Barras qui Pa 

fait nommer, c'eſt à lui ſeul qu'on en 
a Pobligation: il eſt ſon protecteur; ſon 
defenſeur contre mes attaques; moi je 
ſuis jaloux de Bonaparte „ je le traverſe 
dans tous ſes deſſeins, je le perſẽcute, 
je le denigre, je lui refuſe tout ſecours, 
je veux Evidemment le perdre. Telles 
ſont les ordures dont on remplit dans 
le tems on journaux vendus à Barras. 


Quelqu'un vouloit perdre en eſſet 
Bonaparte; c'etoit le fameux trio tou- 
jours tremblant pour ſon autorite. L'aſ- 
cendant que prenoit le ge eral par ſes 
victoires multiplices commengoit à Vim- 
portuner. En perdant Bonaparte, le con- 
: : tre 
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trecoup portoit fur moi; le trio faiſoit 
tomber ſes deux ennemis a la fois. II 
Etoit clair en effet, que c'etoit moi qui 
rival ſecret du hẽros d'Italie avois prẽ- 
pare fa dèfaite; mon procès eũt ẽtẽ 
bientõt termine et du reſte, on auroit 
| fait à Bonaparte des obſẽques tout auſ- 
fi. magnifiques que celles qu'on a faites 
a Hoche. 


Mais, dira- t- on, prouvez a votre 
tour. Cela me ſeroit facile ſi comme 
Bailleul, j'avois à ma diſpoſition les pieces 
Hcielles depeſess chez les miniſtres. Mais 
cela ne me ſera pas impoſſible, quoique 
retire dans un village d' Allemagne. 


Buonaparte, et il s'en ſouviendra 
bien, nous avoit fait ſentir, qu'il ẽtoit 
2 propos de diminuer par des traitẽs 
de paix de nombre de ſes ennemis. II 
defiroit qu'on traitat avec le roi de Sar- 
daigne, et plus encore enſuite avec le 

roi 
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rei de Naples. Reubel ẽtoit charge de 
la patrie diplomatique, comme je Ve- 
tois de la partie de la guerre: que fait- 
il pour repondre à Fempreſſement de 
Bonaparte? rien. Que dis je? rien; il 
Eleve mille difficultes piotyables fur le 
triatẽ du PiEmont , et refuſe tout net de 
traiter avec Naples. Ce fut mot, qui 
impatientẽ de ces lenteurs affectẽes dont 
j entrevoyoĩs le but, fis ſeul, ſauf quel- 
ques obſervations de Charles de la Croix, 
le traité de la Sardaigne, qui je crois 
n'eſt pas le plus mauvais. Ce fut moi 
enſuite qui provoquai celui de Naples 3 
et qui ne pouvant amener ſur cet ob- 
jet une dẽlibẽration ſerieuſe un direc- 
toire, demandai une reunion de quel- 
ques membres pour preparer le travail. 
Cette reunion eu lieu le ſoir mèẽme, en- 
tre le Tourneur, moi et Reveillere; chez 
ce dernier. Si Barras eũt ẽtẽ attachẽ i 
Bonaparte, lui qui ſavoit parfaitement 
le defir qu'avoit le general qui Von 
| . trail 
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rraitat promptement; il auroit voulu 
etre de la reunion, pour acctlerer le 
travail. Point dutout, il ne paroit pas. 
Reubel reſte chez lui, à mẽditer quel- 
les chicanes il pourra faire le lende- 
main. Cependant le traits eſt fait, en 
une ſeule nuit, et le lendemain ; mal- 
ore Papathie de Barras , fon air de de- 
dain que la vergogne Vempechoit de 
manifeſter par un refus formel : malgre 
Poppoſition de Reubel, ſes grands mots 
de conditions honorables et enfin, fa decla- 
ration poſitive qu'il ne vouloit point 
ſouſcrire au traits; ce traite fur comme 
emportẽ de Haute Lutte et conclu ſur le 
champ. Je crois que c' toit le plus grand 
ſervice qu'il me fur poſſible de rendre à 
la pa patrie dans les circonſtances od 
nous Etions. Mais cette eſpece d'incurſion 
ſur le domaine diplomatique de Reubel, 
que Vetat des affaires avoit rendue indiſ- 
penſable, n'ẽtoit pas de nature A 'Etre 
jamais oubliẽe, par ce perſonnage diſ- 
fimule et vindicatif. Quoi- 
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Quoique la maſſe des ennemis op- 
poles à Bonaparte füt ainſi confidera- 
blement diminuẽe; qu'il eüt alors ſes 
flancs et ſes derrières libres; il n'avoit 
pas encore des forces ſnffifantes pour ſe 
prometre des ſucces dẽciſifs contre l'em- 
pereur. Il demandoit quinze mille hom- 
mes, je formai le projet de lui en en- 
voyer trente. Auſſitòt les ordres ſont 
donnes 4 armee de Rhin et Moſelle 
et à celle de Sambre et Meuſe, de fai- 
re partir ſans dclai et le plus ſecrète- 
ment poſſible quinze mille hommes cha- 
cune pour l'armẽe d'Italie, en les fai- 
{ant.. filer le long de la Suiſſe, ſous dif- 
ferens prẽtextes. Ce fut en 93 unſemb- 
lable mouvement de quarante mille 
hommes de Parmee de la Moſelle , vers 
la Meuſe, ſous les ordres de Jourdan , 
au moment ou Lon s'attendoit à la voir 
marcher vers le Rhin qui decida le ſuc- 
ces de cette fameuſe campagne. 


Tok 
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Les trente mille hommes deſtines 
pour l'armee d' Italie, devoient Etre ti- 
rẽs de l'armẽe de Rhin et Moſelle d'a- 
bord; puis la moitic ètre remplacee par 
tes quinze mille hommes de l' arme de 
Sambre et Meuſe. Jamais ordre ne fut 
exẽcutẽ plus ponctuellement, plus fi- 
dellement, plus loyalement. Moreau 
qui prevoyoit la poſſibilitẽ d'un pareil 
mouvement tenoit depuis longtems un 
corps en reſerve pour cet objet; et 
quoique -ſon arme füt la plus malheu- 
reuſe, parce qu'elle ne pouvoit comme 
les autres vivre aux depends de Penne- 
mi, et que la penurie des finances em- 
pechoit de ſubvenir à ſes beſoins, il 
avoit cependant encore fait des ſacrifi- 
ces pour que ce corps de reſerve fut 
paſſablement ẽquipẽ et pret à partir au 
premier ſignal. Le fignal eſt donné; 
les troupes ſont en marche; elles ſont 
ſur les frontières du Mont blanc, avant 
que Pennemi puiſſe ſe douter qu'elles ſont 
deſtinẽes pour Varmee d' Italie. O 


7⁴ : | 
O Moreau! 6 mon cher Fabius! 
que tu fus grand dans cette circonſtan- 
ce ! que tu fus ſupèrieur A ces petites 
rivalitẽs de generaux qui font quelque- 
fois Echouer les meilleurs projets! que 
les uns t'accuſent pour n/avoir pas dẽ- 
noncẽ Pichegru; que les autres t'accu- 
feat pour Vavoir fait: j'ignore. Mais 
mon coeur me dit que Moreau ne ſau- 
roit Etre coupable: mon cœur te pro- 
came un heros. La poſterite plus juſte 
que tes te Celevera des 
autels, | 


* ny avoit pas a2 1 Vexiftence 
Politique du 2 uo ne lui füt 


| chere. 


ae „ Puiſque Bailleul ne dit 
rien qui ne ſoit appuye ſur des pieces offi- 
cielles depoſees chez les miniftres , il ſe ſera 
trouvẽ parmi ces pièces une correſpon- 
Lance entre Pie * et moi qui aura Etc 
- 5 | inter- 
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interceptẽe. Mais pourquoi Bailleul n' a- 
muſe- t- il pas le public par quelques ex- 
traits de cette correſpondance? le pape 
m' aura envoye des agnus, des indul- 
gences plenieres pour me mettre dans 
ſes intẽrèts, ils auront ete ſaiſis quand 
on a mis le ſcells fur mes papiers. / 


Le petit Reveillere avoit en effet 
tellement peur du pape, qu'il le voyoit 
ſans ceſſe 3 ſa pourſuite Erendant les 
doigts pour lui donner fa bẽnẽdiction. 
Le vicaire de Jeſus Etoit un rival dan- 
gereux pour lui, qui vouloit auſſi ètre 
eher de ſecte. Une nuit Reveillere for- 
ma le projet de devenir un grand hom- 
me. II ne faut point rẽſiſter aux inſpi- 
rations d'en haut: mais comment par- 
venir à un but fi louable? Reéveillère 
imagina de ſe jeter parmi les theophi- 
lantropes. On pouvoit regarder cette 
route pour arriver au temple de me- 
moire comme nouvelle, quoique deja. 

un 


4⁰ 

un peu frayẽe: mais on ſait: que quoi- 

que Neuton n'ait pas conęu la premiè- 
re ide de; la gravitation vniverlelle, 11 

We en a a mains pb Avec 1758 


= aan ben > DATCE. que C lt lai avi en 
a trouye les lois et fixe les rapports. 


en Dieu et qui paſſe ſa vie à tourmenter 
les hommes, s'enröla parmi ceux, qui 
ſe diſoient les adorateurs de |'&tre ſu- 
ö preme.et les bienfaiteurs de Phumani- 


d'une nouvelle religion, un autre Ma- 
homer, il ſe met à faire auſſi ſon alco- 
ran. Cet ouvrage pour lequel 1] mit 
ſon genie à la torture pendant pluſieurs 
mois, parce qu il n'avoit pas comme ſon 
prẽcurſeur un pigeon qui vint lui be- 
queter Poreille, donne prẽciſement la 
meſure de ſa capacité. II, lut fon, chef- 
d ceuvre, a Linſtitut national, qui s'abſ- 
05 tint 


Reéveillère donc qui ne croit point 


tẽ: et re vant deja qu'il eſt. le fondateur 
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xint e rire à cauſe de la dignits du 
perſonnage z et chacun Wt; Pinca Pour 
s'empEcher de dormir. Mais on ne 
s' extaſia point comme on auroit dit- le 
faire, ſur cet ecrit trop proſpnd, pour 
etre bien A la porte des membres de 
Vinftitut; on ne lui en fit © Fee de 
comiplimens , et les journaux- oublie- 
rent d'en parler. Reveillere fur? pique 
au vif; et c'eſt particulièrement depuis 
cette Epoque „ qu il devint pointilleux, 
acariatre , entrepreneur de nouvelles 
revolutions ; et que ne pouvant etre 
Mabomet ” uk Ou © etre Seide. Y 


Le culte catholique devint ſurtout 
Püthet de ſa colere theophilantropique 
et tous ceux qui ſourioient au nom de 
theophilantrope; tous ceux qui pen ſoient 
daes theophilantropes ce que Ciceron 
penſoit des Aruſpices',  Eroient regardes 
par Reveillere comme des papiinanes. 
J. avois le malheur de ne point admirer 
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les e de la amo ſecte „et CC» 
pendant je ne m' en moquois pas non 

plus. La tolerance univerſelle eft le ſeul 
| dogme dont j je faſſe profe ſſion. Je pen- 

ſe qu il y a à peu pres compenſation, 
| entre le bien que fait la religion ſincè- 
re, et le mal que fait Vabus de la reli- 
gion. * abhorre le fanatiſme et je eros 
que le fanatiſme de Pirreligion „ mis A 
la mode par les Marat et les Pères Du- 
Chene eſt le plus funeſte de tous. Je 
penſe en un mot, qu'il ne faut pas tuer 
| les hommes „ Pour les forcer de croire ; 
qu'il ne faut pas les tuer pour les em- 
pecher « de croire : mais qu'il faut com- 
paur aux faibleſſes des autres, puiſque 
chacun de nous a les ſiennes; et laiſſer 
les prejuges s uſer par le tems, quand 
on ne peut pas les guerir par la raiſon. 


Je penſe 3 Fl peu pres de. meme fur la 
Tiberts de la preſſe ; je trouve que Pa- 
bus de cette libertẽ eſt un grand mal, 

1 5 mais 
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mais que c'eſt un plus grand mal enco- 
re de vouloir en fixer les limites. Je 
crois que la licence de la preſſe trouve 
en elle meme A la longue le remede 
aux maux qu elle produit ; qu'il n'y a2 
ni liberts civile, ni libertẽ politique, la 
od il n'y a pas liberté de la preſſe. 
Qu ' il faut nẽceſſairement, ou ſe ſoumet- 
tre à un gouvernement arbitraire, ou 
le reſoudre . à ſupporter les faiſcurs de 
gazettes. Perſonne cependant plus que 


moi, na te la victime 1 leurs calom- 
nies. | 


* 9 


Tel ft enfin mon | Heme ſur ces 
deux points importans: : ſyſteme faux 
peut-Etre, maisqu'on peut, jecrois, ſou- 
tenir ſans crime. Je Pai ſouvent expo- 
K au directoire, mais c'ẽtoit pour lui 
un langage inintelligible ; autant vau- 
droit propoſer au Grand Turc d'ouv- 
rir ſon ſcrail à toute la jeuneſſe de 

| Conſtantinople. Nos directeurs repub- 
„ —D licains 


| Heains veulent que la France ſoit un 
pays d'inquiſition politique, un vaſ- 
te tombeau des vivans, ſemblable aux 
priſons de Genes, ſur la porte deſquel- 
les ẽtoĩt Ecrit par derifion, le mot libertas. 
Mais revenon au TOES: | 


Reveillere we croit que tout, ce qui 
Teſt pas theophilantrope eſt nEceſſaire- 
ment catholique et digne d'etre crucifiẽ, 
voyolt en moi un grand ami de la cour 
de Rome. Pavois beaucoup lou Bona- 
parte d'avoir dẽdaignẽ la vaine gloire 
de marcher ſur cette ville, pour com- 
battre un ennemi plus dangereux, dont 

la defaite entrafnoit la chiite de Rome 

et de toute lItalie. Le theophitantrope 

vouloit au contraire qu'on fut d'abord 

au capitole, chanter un hymne fur la 

cendre des Graques; et l'enlèvement de 
la bonne vierge de bois vermoulu qui 
etoit à Lorette, lui paroiſſoit une vic- 
toire bien Paus — que Tenle- 
vement ' 


1 
vement des drapeaux du bataillon de 
Vienne. 


J'aurois renie cent fois par jour Je- 
ſus et le pape, que je n'aurois jamais 
pu oter du cerveau de Reveillere, que 
j ẽtois catholique, apoſtolique et fur- 
tout Romain. Les grands hommes ont 
quelquefois des maladies morales dont 
ih eſt bien difficile de les guerir. Paſ- 
cal ſe croyoit toujours plonge dans une 
riviere juiqu'au nombril ; Reveillere ſe 
croit toujours dans une cruche d'eau_ 
benite. Excuſons cette foiblefſe en con- 
 fideration des mẽmorables ſervices quiil 
a rendus à ſon pays. C'eſt un de nos 
ſauveurs, et chacun en voyant cet ag- 
neau ſans tache, doit $'ecrier avec le 
| predicateur Italien: ecco il vero e. 
nello. 
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DT! pritendoit changer en autant dl 


royaumes toutes nos conquetes et 

la criation ſurtout d'un royaume 
de Lombardie flattoit fingulitrement 
fon magination; Barthelemy te- 
_ morgnoit par de graves inflexions 
. fe tete combiem cette dofirine lui 
8 Convent, 


} 


Ma mẽémoire me * G na en cet- 


te occaſion, que j'aurois deſire que Bail- 


leul m'eut convaincu de ce fait par la 
citation de quelques paſſages des Preces 
officielles depoſees chez les miniſtres, ſur leſ- 
quelles comme, Fon fait, ſont appuyẽs 
tous les faits qu'avance Baillzul. Il pa- 
roit. que ſur ce point, je n'ai pas reſe- 
vi mnes projets in pelo; mais que J'al 


ait au directoire des propoſitions for- 


melles; que j'ai dẽvelopp ma dccrrine, 
puiſque Barthelemy applaudiſſoit à celte 


Aodctrine par de nen inflexions delete. Ne 
8 pour- 
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pourroĩt on pas trouver quelques traces 
de cela dans les rẽgiſtres du directoire, 
dans les procès- verbaux des, ſeances, Ou 
Pon met ce qui fe dit de plus impor- 
tant? chaque membre a le droit d'a- 
près la conſtitution de conſigner ſon 
opinion dans le regiſtre, et cela s eſt 
fait aſſeʒ ſouvent. Le directoire qui, 
ſuivant l'expreſſion du faiſeur de Bar- 
ras, dans ſon. diſcours A Bonaparte , mẽ- 
ditoit depuis longtems dans ſa ſageſſe Vim- 
mortelle Journee de Fructidor, avoit 
une tres-belle occaſion de me convain- 
cre. de royaliſme, et de me preparer 
un acte d'accuſation ſans replique pour 
le grand jour: c'etoit de faire inſcrire 
au proces verbal, la reponſe foudroyan- 
te qui dut myetre faite par chacun de 
ſes membres lorſque jeus Vindignite, 
de propoſer la converſion de toutes 
nos conquetes en autant de royaumes. - 
Qu'en dites-vous, Bailleul? convenez 
que cel un oubli impardonnable; c'eſt 
D 3 __ 
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vraiment une Ecole, les plus habiles en 


| font, comme vous voyez. Je vous al 
pourtant d&ja obſerve, Bailleul, que 
vous aviez pris fix grands mois pour 


donner de la vraiſemblance à vos men- 
ſonges. Mais à defaut de ces precieux 
renfeignemens , qui euſſent jetẽ un fi 
grand jour ſur les reſſorts ſecrets de la 
conjuration; je cherche dans ma tete, 
ce qui peut avoir donne lieu au trio de 
fabriquer cette impertinence : et je crois 
avoir trouve le fin mot. Le voici. 


Je voulois qu'on donnat au Duc de 


Parme quelques portions des terres pa- 
pales (malgre mon attachement pour 
fa SaintetE) et du Modenois er echan- 


ge de la Louiſiane et de la Floride, que 


ſe roi d Eſpagne nous auroit cedees , 


dans le deſſein de procurer A Finfant 
un Etabliſſement plus conſiderable. Je 


trouvois à cela deux avantages 1* ce- 
lui, non pas de creer un nouveau royau- 
98 me 
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me en Europe, mais au contraire de 
rẽpublicaniſer une vaſte et belle contree 
de P Amerique , qui nous et dennt une fi 
grande influence ſur les Etats-unis, et 
que les mal-adroits ou les traitres qui 
ont fait le traits de Eſpagne, ne ſe 
ſont point fait concẽder, lorſque la 
Sul Etoit fi facile. 2" D'oppoſer à 
I'empereur en Italie une plus forte 
barrière que la rẽpublique Ciſalpine 
ſeule. Car le roi d'Eſpagne fortement 
intẽreſſẽ alors aux affaires de ce pays, 
auroit été un grand contrepoids à la 
maiſon d' Autriche. Ajoutez que c'e- 
toit un moyen de plus d'aſſurer la paix 
et Valliance de la republique Frangaiſe 
avec VEſpagne. Car VEſpagne auroit 
ſenti le beſoin qu'elle avoit de nous 
Pour ſe ſoutenir en Italie contre Pem- 
| pereur; er li elle avoit voulu nous fal- 

re la guerre , Elle fe ſeroit expoſe 2 
ſe voir attaquer par nous dans les deux 

endroits à la fois Obecoit donc la meil- 
| as - leure 
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leure garantie qu'on pit ſe procurer 


d'une alliance durable avec I Eſpagne. 
Mais le trio qui a la vue pergante a dẽ- 
mele tout de ſuite qu'il s'agiſſoit de la 
reſurrection du royaume des Lombards, 
et la crainte de ce royaume imaginaire, 
Va empeche d'agrandir la rẽ publique, 
d' un territoire immenſe „ inutile à LEſ- 
pagne, nuiſible mEme pour elle; et de 
tendre les bras à ces anciens Francais, 
qui ſoupirent depuis fi longtems apres 
leur reunion à leur premiere. mẽtropo- 
le. Honneur ? a nos directeurs republicains. 


* 


ere 


4 4 


2 Quant 4 cette multitude * petits 
royaumes : dont je voulois entourer 
comme d'autant de planetes le ſoleil de 
1a rẽpublique; quoique cela ſoit vrai- 
ment fait pour flatter Pimagination ; Ja- 
voue que je n'en ai aucun ſouvenir 
quelconque: mais je promets a Bailleul 
de lui repondre ſur ce point, auſlitõt 


qu'il aura produit les pièces oficielles qui 


ſont dẽpoſces chez les miniſtres. 
Les 
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Les graves inflexions de tete de 
Barthelemy font ſans. doute auſſi par- 
mi les pidces officielles depoſees chez les mi- 
niſtres: Bailleul nous dira un jour quel- 
le figure elles 7 font. Le pauvre 
Barthelemy ſeroit bien etonne, fi 
ſur le grabat ol il repoſe ſes, infir- 
mites parmi les fauvages, on alloit 
lui dire qu'il eſt 1 pour ſes graves infle- 
xions de tte, lorſque je propoſois de fai- 
re des royaumes. Heélas! diroit-il, je 
croyois n' avoir jamais oui parler de 
royaumes A mon collègue Carnot, que 
pour les détruire. Mais laiſſez- moi je 
vous, prie mourir en paix, parmi ces 
bonnes gens beaucoup moins ſauvages 
que vous: Eloignez- -vous de ces caba- 
nes on la corruption n'a pas encore pẽ- 
nẽtrè. Eſt-il poſlible, qu'un gouverne- 
ment pour juſtifier ſes actes de barba- 
rie, en ſoit rEduit à recourir à de fi la- 
ches moyens, a de f pn mag 
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Je. viens d'ẽpuiſer l'article du texte 
qui me concerne dans le rapport de 
Bailleul. Je paſſe maintenant A la note 
(pages 52 et 53) c'eſt ici Wende 
due ſont les bottes ſeqrpas 1 


; c. n 2 pas ſeulement en „ fiitenant 


I Autricbe et en di iſant qui on vouloit 
- Topprimer gue Carnot decelait le e 
teme qu'il ſiuvoit ſecretement * 
| pred la tie ? ey 


Loris on traitoit 15 ofai res 4 22 
lande; lorſqu'on diſcutoit le projet 
de traité, dans leguel on vouloit te- 
nir leyalement la promeſſe faite te d 
cette republique naiſſante, de ne pas 
ih eparer nos interets des ſiens; lorſ- 
uon calculoit les moyens d arracher 
ce pays aux dechiremens dont les 
| Stadhouds riens et tes anarchiſtes le 

mena- 
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menagoient ẽgalement; lonſqu on 
cherchoit les meſures q prendre pour 
y conſtituer un gouvernement et af- 
furer la liberté, Carnot ſoutenoit 
qu'il falloit facrifier la Hollande, que 
fon ſort devoit nous tre 1nd! ferent ; 
que nous ne devions pas nous inquit= 
ter fi I Angleterre gardoit quelque | 
choſe de ſes propriit's. Qu ils ſe bat- 
tent entre cus au ſurpius tant quis 
voudront, diſoit-il, il ny a Pas 
by grand mal d cela you NOUS. | 


Qui vous a dit tant de belles cho- 
fes, Bailleul? ce ne font pas les pieces 
offictelles depoſees chez les mmifires, Car 
on ne depoſe pas chez les miniſtres des 
paroles et des paroles émiſes dans le 
. ſein du directoire. Ce ſont donc enco- 
re nos auguſtes directeurs, dont la ve- 
racite eſt demontree, Il eft certaine- 
ment curieux d'entendre un Reubel par- 
F273 ler 
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ter .de loyauté, il eſt curieux denten 
dre le trio de ve lopper ſes principes de 
morale, et accuſer d'en manquer celui 
qui ne s'eſt perdu que par ſon attache- 
ment aux Principes et aux lois; que par- 
ce qu'il n'a voulu oppoſer que les prin- 
eipes et les lois, à des hommes qui ſe 
Feen au combat avec toutes les 
armes du crime et du machiaveliſme. 
Mais vous- meme, Bailleul, vous, leur 
fidelle interprète, ne faites - vous pas 
(page 47) leur profeſſion de foi et la 
votre? lorſque vous dites au corps lë- 
giflatif: banniſſons, je le repete, ces abſurdes 
theories depretendus principes, ces invocati- 
ens ſtupides de 1a conſtitution. Tout votre 
H1yſteme, tout celui de vos heros eſt dans 
ce peu de paroles. Les principes ne ſont 
que pour les ſots; la conſtitution n'eſt 
que pour les ſots, la bonne-fol ,, la fi- 
_ delite aux engagemens ne ſont que 
pour les ſots; il n'y a de bon droit que 


pour les Plus forts, toutes les autres 
"Ba by theo- 
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theories de; pretendus c rinciges : ſont 
abſurdes ; celui qui les invoque:eſt un 
ſtupide. Le 18 Fructidor n'a-t- il pas 
mis tout cela en evidence? et d' ailleurs 
on me cherche point a prettver la lumiare, Les 
annales de Pantiquice dẽpoſent toutes 
en faweur du ſyſteme de Bailleul. Le 
ſtupide Ariſtide eſt chaſſẽ de ſon pays; 
le ſtupide Miltiade meurt en priſon; le 
ſtupide Socrate boit la cigüe; le ſtupi - 
de Caton eſt réduit à ſe donner la 
mort; le ſtupide Ciceron eſt aſſaſſinẽ 
par Vordre de triumvirs; le ſtupide 
Phocion, lorſqu' un Athenien le voyant 
aller au ſupplices'ẽcrie; õ reſpectable vieil- 
lard! qui eũt jamais penſẽ que tu duſ- 
ſes mourir ainſi? repend; n'elt-ce pas 
ainſi que ſont morts tous ceux qui ont 
rendu des ſervices à la patrie ? ? 


Vous avez ſemé, Bailleul, dans vo- 
tre Ccric des maximes admir.bles et 
bien ſupericures aux Jourds pr ceptes 
e de 
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de n e Mais — de la 


. ene il ne fut queſtion au direc- 
toire exécutif, de ſavoir comment on 
arrucberoit ce pays aux dichiremens dont les 
Stadthouderiens et les anarcbiſtes & mena- 
folent tgalement; jamais on n'y a parle de 
 mnefures d prendre pour y conſtituer un gouver- 
nement et aſſurer la libertt. Je dẽ fie qu'on 
trouve un mot de cela dans les rẽgiſ- 
tres; ſauf quelques lettres que J ai ᷑crites 
ſur la police intẽrieure aux gEneraux qui 
commandoient dans le pays. Nos direc- 
teurs fepublicaint 8'occupoient de choſes 
bien plus importantes, de propo/itions bien 
plus bonorables pour la France: il s'agiſſoit 
de ſavoir comment on parviendroit à de- 
pouiller la Hollande; et par quel leur- 
re on Vengageroit à nous ſeconder elle- 
meme dans ce genẽreux projet. N 


A la diſcuſon qui eut lieu pour fa- 
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voir ſuivant quel mode elle ſeroit com- 
priſe dans le traitẽ qu'on nẽgocioit A 
Lille avec Malmeſbury, Reubel fit une 
ſortie violente contre la nation Batave. 
Elle étoit, diſoit-il, toute Stadthouderi- 
enne; elle nous avoit conſtamment trahis; 
c'ẽtoit un peuple de marchands, qui 
avoit tous ſes  interets en Angleterre; 
qui ne faiſoit des veeux que pour les 
Anglois, qui ne cherchoit que l'occa- 
ſion de fe livrer aux Anglais, et Vamiral 
Thomas“ venoit encore tout nouvel- 
lement de levr vendre fa flotte au Cap 
de Bonne Eſperance. Tout ce que la 
Hollande devoit acquerir en proſperits, 
en richeſſes, il Etoit Evident, que ce he 
pouvoit Etre qu'au detriment de la France 
et au profit de PAngleterre. Il n'y aveit 
enfin, qu'une ſeule politique à ſuivre à 
Pegard de la Hollande; c'etoit de la te- 
nir dans la dẽpendance la plus abſolue, 
de la ſoumettre à une obẽiſſance paſſive, 
de la traiter en pays conquis. Si 
bee es * L'Amiral T. Lucas. Zh 


1 


Si cela eſt and lui dis-je, nous 
ſommes bien dupes de continuer la 
guerre pour lui faire rendre ſes colo- 
nies; et lorſqu' on nous offre la reſtitu- 
tion des ' notres, d'ẽpuiſer les reſtes de 
notre marine en vains efforts pour une 
nation ſi ingrate. . Je ſuis d' avis qu'on 
demande 3 a bs Hollande, quels ſont les 
Hacrifices a elle veut faire pour avoir 


7 . 
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Mals croyez-vous, 1 Nie 
que c'eſt pour la Hollande que je veux 
faire reſtituer le Cap et Trinquemale? 
il eſt queſtion d' abord de les reprendre; 
al faut pour cela que les Hollandois 
fourniſſent Pargent et les vaiſſeaux: en- 
ſuite je leur ferai bien voir que ces co- 
Jonies nous eee. 

F tois un peu. mak ay Ja ſavante 
politique de Reubel, et je vis bien qu'il 
avoit creuſe ſon ſujet. Cependant je 
5 e „ 


7 
voulois qu'on 8'expliquit nettement, 
ſur ce qu'on pretendoit faire 2 Lille; 
qu'on declarar ſi c'Etoir pour en impo- 
ſer au public, ou fi c'etoit de bonne 
fol qu'on vouloit la pacification. II 
falloit conclure la délibération. Les 
plenipotentiaires preſſoient pour avoir 
des inſtructions poſitives. On finit, et 
c'eſt Reubel lui- mème qui porta la pa- 
role, on finit par ordonner au miniſtre 
des relations , extcrieures d*Ccri; re; amt 
le directoite avoit rempli envers les Ba- 
taves les devoirs d'un allié fidelle, en 
declarant qu'il ne cẽderoit rien de leurs 
poſſeſſions; mais que-c'eroit EN eux- me-. 
mes de voir maintenant, A quels ſacri- 
fices ils vouloient ſe rẽſoudre pour 
avoir la paix. Que ſi leur intention 
ẽtoĩt de tout garder, ils fiſſent connoi- 
tre les moyens qu'ils pouvoient four- 
nir pour continuer la guerre: que ſi 
ces moyens reunis à ceux de la F rance, 
etoient trop qiſproportionnẽs à ceux 
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qui leur etoient oppoſẽs par les Ang- 
lois, Ia France ſe verroit obligce 4 


faire ſa paix 1Eparce. 


Vous voyez, Bailleul, qu'on adop- 
ta mes concluſions: que ce fir par reſ- 
pect humain, et parce que l'on ne pou- 
voit faire autrement ſans montrer qu'on 
vouloit perpẽtuer la guerre: je n'en 
ſais rien; mais tel fut le rẽſultat de la 
deliberation. La piece officielle exiſte 
chez le miniſtre des relations extẽrieu- 
res: elle prouve que ſur ce point com- 
me ſur tous les autres; vous en avez 
impoſe au corps legiſlatif et à la nation 
entiere, | 


Avjourd*hui que le directoĩre n'ayant 
plus d'oppoſition 2 craindre a leve le 
maſque; qu'il a declare ne vouloir po- 
ſer les armes que lorſque PAngleterre 
ſeroit extermince; il ne lui reſte plus 
qu'z colorer ſa fureur des maſſacres, 

pra 


par tout ce qui peut ſeduire un peu- 
ple confiant et exciter ſon enthouſiaſ- 
me. Et il eſt tout ſimple d'un autre 
ore, qu'il perſuade aux Hollandois, 
que c'elt pour eux uniquement et par 
fdelite a ſes engagemens, qu'il, a fait ce 
grand ſacrifice de la Paix et de la proſ- 
pErite nationale. 


Convenez donc, Bailleul, que fi la 
| loyaute en elle- mème n'eſt faite que 
pour les Hfupides, le mot du moins eſt 
utile aux gens d'eſprit. Mais vous n'a- 
vez pas pris garde peut-Ctre, qu'en te- 
| nant ces diſcours, vous faites contrac- 
ter au directoire l'engagement de ne 
jamais traiter avec les Anglois, auſſi 
longtems que ceux- ci s' obſtineront a gar- 
der quelque parcelle de leurs conquetes 
ſur la Hollande: c'eſt-A-dire, que vous 
annoncez à la France, qu'il n'y a plus 
de paix à eſpErer pour elle; que Phon- 
neur national veut que la republique 

5 | E 2 | n'ait 


n'ait plus de commerce, que la Marti- 
nique ſoit definitivement perdue , les 
Indes Orientales concedces ſans retour 
a la Grande Bretagne; et que nos allics. 
ſoient compRtement ſacrifiẽs par le fait; 
pourvu que dans le droit, ils n'ayent pas 
perdu, ni nous non plus, la moindre 
portion de territoire. On voit bien 
qu'il y a des avocats au directoire exe- 
cutif: et voila ce qu'on appelle des 
pPropoſctions honorables, dignes = nos di- 
nue e, 


Torſque les troupes de la republique 
15 defendotent Kell avec tant de cou- 
rage, Carnot ſoutenoit que ce * 4 

ne pouvant pas tre conſervt , Ct 
Foit folie de le di efendre. Cependant 
hans la longue defenſe 2 Sen fit to 
arme e gui etoit retenue devant ce 


Poſte 


pte eilt 4 au ſecours des froupes 
A u eee en en | 


2 Ici j j en 3 aux Preces officiclies:: 
on verra s'il eſt poſſible de mentir avec 
plus d' effronterie. Qu'on liſe toutes les 
lettres que j'ai Ecrires A ce ſujet; qu'on 
voye ſi je ne preſcris pas mille et mille 
fois de défendre Kehl, juſqu'a la der- 
nière extremite., On perdoit A la vert- | 
tẽ beaucoup de monde, et quoique nos 
Airecteurs repudlicains ne viſſent dans la 
defenſe de Kehl que le point de Kehl, 
ils auroient ſacrifiẽ l' armee toute entiè- 
re pour le conſerver, ſans ſavoir a 
quoi il pouvoit ſervir. C'eſt ce que je 
leur ai explique dans la ſuite. L'opinia- 
tretẽ que je mettois A dEfendre Kehl avoit 
pour motif de retenir en effet le prin- 
ce Charles ſur les bords du Rhin, en 
piquant ſon amour- propre, et de l'em- 
-pEcher de ſe porter en Italie. Le prin- 
ce, Charles fit cette faute capitale; au 
1 lieu 
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lieu d'abandonner Kehl, dont on ne 
pouvoit plus rien faire pendant Vhiver , 
3 cauſe des neiges qui arretoient le re- 
'tour des Frangais en Souabe, et de vo- 
Jer au ſecours de Mantoue ; 11 s'aheurta 
à la priſe de ce fort, et ne fut plus i 


tems de ſecourir Mantoue. Tout ce 


fyſtẽ me eſt developpe dans les nombreu - 
ſes lettres que FEerivis à ee ſujet aux 


armées. Mais mes collégues, excepté 
le Tourneur, ne ſavoient pas meme 


ce qu'elles contenoient; ils ſignoient 


dle confiance; je leur en at fait des 


plaiſanteries dans le tems; je leur ai 


rappelé les igjuſtes repreches qu'on 


m'avoit faits, comme membre du 


comitẽ de ſalut public, au ſujet des 


ſignatures. Mais on croyoit encore 


avoir beſoin de moi ; c'eſt lorſque 


Je danger a été paſte, qu'il n'y avoit 
plus qu'à recueillir; que ces directeurs 
republicains et pleins de loyautẽ, ont 
trouvẽ bon de m' envoyer & Ja Guiane. 

Lort- 


„ / | 
Lorſque Kehl fut reduit à la der- 
nière extremite, que Moreau nous en- 
voya un courrier pour nous dire qu'il 


perdoit un monde prodigicux, qu'il 


couroit riſque de voir ſes ponts de- 


truits et ſa retraite ſur Straſbourg cou- 


pee ; je propoſai d' autoriſer le general 


à rendre le fort, lorſqu'il le jugeroit 
indiſpenſable au ſalut de Varnice. Reu- 


bel qui ſe fait un jeu de facrifier les 
defenſeurs de la patrie; qui dẽteſtant 
Moreau vouloit lui faire Eprouver un 
revers, s'oppoſa à la reddition de Kehl; 
Jeus beaucoup de peine A obtenir, 
qu'enfin il ſeroit permis d'arreter VPef- 
fuſion du ſang: je n'y parvins qu'en 
le rendant lui Revbel et ſes dignes 
Emules en -cruaute , reſponſables de 


tout celui qui ſeroit inutilement verſe. 


Le danger Etoit fi preſſant, que Mo- 
reau ne put pas meme attendre cette 
dernière rẽponſe, ſes ponts crant fra- 


caſſẽs et prets à lui manquer. 
| 4 - Torf 
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Lorſquil fut queſtion du dernier paſ- 


ſage du Rhin, Carnot le retardoit 
' torjorrrs malgre qu on lui repreſen- 
tat. fans cefſe, combien cette diver- 
fron feroit utile d Parmge d Ialie: 


l foutenoit toujours que ce Paſſage 


n'etoit pas praticable , que tout n C. 
tort pas pret, 8 toute Far- 
inte puiſſe attefter Ie contraire. Il 
ne voulut pas ſeulement feindre la 
tentative du paſſage z ce qui elf at- 
PT fire les troupes imperiales de ce c0- 
| tt, et elt Joulage et encourage l ar- 
mee d Italie, gui Ctoit dans une po- 

fits on Aalen. I avoit meme ecrit 
 @ Parmee d Halie, que celle du Rhin 

ne pourroit paſſer ce fleuve que 


dans deux mois au plutt. C'eſt 


dans cet tat de choſes qu'on fit le 
traite de Leoben ; ; ou [on fit des 


. ho 
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ſacrifices que Fon niauroit pas faits, 
of 1'ennemt elt &te attaque des deux 
cotes. La fignature du traits tranſ- 
Hire, Carnot vient tout d coup avec 
toutes les diſpoſitions pretes , pour | 
le paſa ge du Rhin qui fut ordonne | 


le meme jour. 


1 7 n'y a pas un de ces faits qui ne 
foir demontre abſurde Par les pieces 
eficielles , et la plupart meme font mate- 
riellement ane | 


| he. traits de Leoben a ẽtẽ gens le 
29 Germinal; il y a trois- cents lieues. 
2 peu pres de Leoben A Paris: la nou- 
velle n'a donc pu arriver dans cette 
dernière ville, que fix jours après au 
plutòt, c'eſt-à-dire, le 5 Floreal.. 


| Mais le paſſage du Rhin s'eſt exẽcu- 
te le ler Floréal, donc le paſſage du 
Rhin 


0 
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Rhin Etoit fait quatre jours avant qu'on 
Fat à Paris le traité de Lẽoben; donc 
le paſſage du Rhin n'a point ete fait 
d'après la connoiſſance venue à Paris 
du traité de Lẽéoben. Quand on ment, 
Bailleul, il faudroit mieux calculer les 
dates, | 


Le paſſage du Rhin s'eſt exécuté 
deux jours apres la ſignature du traité 
de Leoben. II Etoit donc impoſſible 
qu'on connut ce traité ni A Paris ni a 
Straſbourg, Le paſſage du Rhin n'a 
donc été, ni ordonne, ni execute , 
d'après 1a connoiſſance du trait de 
Leoben. 


Ne trouvez- vous pas, Bailleul, que 
votre aſſertion reſſemble un peu a cet- 
le de cet honnëte tẽmoin, qui depoſoit 
avoir vu commettre un meurtre au 
clair de la lune, une nuit qu'il n'y 


avoit pas de June ? cet honnète temonn 
þ Etoit, 
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Etoit, dit-on, comme vous,  honnete 
Bailleul , de Normandie: le directoire 
ſait choifir ſes rapporteurs. Tout ce 
que vous des n'en eſt pas moins prouvẽ 
par pieces ofjicielles . e cbeZ les Es 
| =] 
Non Galway: le paſſage a Rin 
ne s eſt point effectuẽ en vertu d'un or- 
dre poſterieur à la connoiſſance du trai- 
tc de Léoben; mais toutes les hoſtilités 
avoient deja ceſſé ſur le Rhin, lorſ- 
que la nouvelle du traité de Leoben 
arriva a Paris. Un courrier extraordi- 
naire envoyé directement par l'Alle- 
magne aux geEneraux du Rhin avoit 
| produit la ceſſation d'armes. 


En vertu de quels ordres Moreau 
paſſa-t-il le Rhin le 1er Florcal ? c'ẽé- 
toit nẽceſſairement, ou en vertu d' or- 
dres anciens qui n'avoient pas pu Etre 
mis à exëcution plut6t, et par conſẽ- 
quent, vous mente quand vous dites 

qu'il 


1 
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qu'il n'y avoit pas eu d'ordres anciens: 
ou bien c'ẽtoit en vertu d'ordres recens. 
Mais puiſque le Rhin a été paſſe le 
1 Floreal, les ordres ont du partir 
au plus tard le 28 Germinal de Paris: 
donc les ordres les plus rẽcens qui 
ayent pu Etre donnéẽs de paſſer le Rhin 
font antericurs de ſept jours au moins 
à la premiere nouvelle qui ait pu Etre 
connue à Paris du traité de L&oben. 
Toute Europe fait cela, honnete Bail- 
leul, et cela ne vous empeche pas de 
dire à l'Europe, d' après les pièces officiel- 
les depoſees chez les miniſtres, que le paſſa- 
ge du Rhin n'a Ete ordonne que par- 
ce qu'on venoit d apprendre la ignacure 
du traitE 7 ben. 


Mais voyons les conſequences Hono- 
rables qui rẽſultent pour nos directeur 
republicains de vos menſonges officie ux. 


La nouvelle du traité de L&oben 
bi etant 


TT: 
ctant arrivẽe au plutot le 5 Floreal à 
Paris, comme je Pat prouve; et les 
ordres de paſſer le Rhin ayant ete don- 
ncs ſelon vous le meme jour; il y a 
donc eu le 5 Floreal des ordres ſignẽs par 
le directoire exẽcutif de paſſer le Rhin. 
Mais le Rhin ayant été paſſé le 1* Flo- 
real, la nouvelle de ce paſſage a EtE 
connue le 3 a Paris. C'eft-a dire, que 
j'ai propoſe au directoire de faire paſ- 
ſer le Rhin, deux jours après que tout 
Paris favoit que le Rhin toit paſſe: et 
le directoire a figne cet ordre. Hon- 
neur aux direcleurs republicams : honneur 


a vous J. Ch. Bailleul. 


Et le directoire a. figne cet ordre 
ſans ſe ſouvenir que le 28 Germinal, 
c'eſt -A- dire, . ſept jours auparavant, il 
avoit deja du ſigner un pareil ordre; 
puiſqu'en effet le Rhin avoit ete paſle 
le 1* Floral: il me voit arriver out 
a coup avec toutes les diſpoſitions pretes, fans | 

| ſe 


- 
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ſe rappeler que ſept jours auparavant, 


il m'avoit dejà vu arriver avec toutes les 
diſpoſitions prites. Voila des directeurs 
republicains bien au, courant des affai- 
res de la republique! et tout cela eſt 


prouve par piꝭces officielies depoſees ches lei 


miniſtres. Si vous n'etes pas finprde, 


honnète Bailleul; vous Ctes au moins 


naif par ſois. 


Je ſens, honnete Bailleul, combien 
ces vilains calculs doivent vous en- 
nuyer; mais permettez- moi de pour- 
ſuivre; cela eſt nẽceſſaire à ma Juſtifi- 


cation, et Je ſuis perſuade que vous 
Etes bien aiſe, ainſi que le directoire, 


que je puiſſe prouver mon innocence. 


Toute l'armẽe, dites- vous, peut 


atteſter que depuis longtems tout Etoit 
pret pour paſſer le Rhin, et qu'on n'at- 


tendoit que l'ordre du directoire. Mais 


puiſque le triumvirat avoir cela, hon- 
nete 
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nete e Bailleul, pourquoi n'a-t-il pas lui, 
malgrẽ mes objections, ordonne le paſ- 
ſage du Rhin? ne formoit- il pas majo- 
rite au directoire? ne difiez-yous pas 
dans l'article precedent, que c'<toit 
contre mon opinion qu'il avoit fait d- 
fendre Kehl juſqu'à la .derniere extré- 
mite? pourquoi ne faiſoit - il pas aufli. 
paſſer le Rhin contre mon opinion? 
J air bien fait un traitẽ de paix mal- 
gre Reubel, il pouvoit bien ordonner 
une operation militaire ſans moi: com- 
ment expliquer cette condeſcendance 
pour un homme par lequel ils ſavoient 
quils Etoient trompes? s'ils n'ẽtoient 
pas encore parfairement firs que tout 
etoit pret pour le paſſage du Rhin, 
quoique toute Parmee puiſſe atteſter que tout 
#toit pret , ne pouvoient- ils pas pour sen 
aſſurer mieux, envoyer ſur les lieux un 
officier de confiance? ne pouvoient- ils 


pas, comme vous le dites habilement; 


eindre au moins la tentative d'un paſſage? 
1 


eſt · ce inſouciance de leur part, puſil- 
lanimité, trahiſon ?.;..... c'eſt A vous, 


honnete Bailleul, que je laiſſe à deci. 
der cette queſtion. 7 


Le paſſage Is Rhin, dites- vous, 
fut ordonne le 'mE&me jour qu'on ap- 
prit le traite de Leoben. Mais retnar- 
quez-vous, honnete Bailleul, Þeloge 
que vous faites ici de cette loyautẽ du 
directoire ſi vantce par vous? il ap- 
prend qu'il y a un traité conclu, et le 
premier acte qu'il fait eſt d'ordonner 
la violation de ce traité! il ordonne 
une bataille ſanglante au moment o 
il apprend qu'on a figne la ceſſation 
des hoſtilites ! ſuppoſons mEme com- 
me vous paroiſſez fine ment vouloir Vin- 
ſinuer, que la nouvelle officielle du 
traité, ne füt pas encore arrivee ; qu'el- 
le n'eut que tranſpiré, ne ſuffiſoit-i] pas 
qu'elle fat repandue dans le public, 
pour les engager à attendre quelques 
N heures 
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heures l'arrivẽe du courrier qui devoit 
apporter les depeches; avant d 'ordon- 
ner de nouveaux maſſacres? j'ai donc 


eu bien raiſon de vous dire, que ces 


humains directeurs ſe jouoient de la vie 


des hommes, comme vous vous jouez, 


honnete Bailleul, de la verite et des 
principes. 


Produiſez cette lettre que vous dites 


Ecrite du jour mEme qu'on apprit Je 


traite de Leoben; vous niez qu'il y ait 
eu des ordres antẽrieurs de paſſer le 
Rhin, lorſqu'il en exiſte une vingtaine 
dans les pieces officielles: vous affirmez 


effrontement qu'il y en a eu de donnes 


le jour meme, lorſque le fait eſt viſi- 
blement abſurde et impoſſible. Vous 
entaſſez les menſonges et les contradic- 
tions avec autant d'impudence que 
d'ineptie. Aſſurẽ ment vous meritez une 


légation, ou vos ſeigneurs et maitres 


ſeroient bien 1 ingrats. 
= Ob- 
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Obſervez, honnete Bailleul, que je 
nai aucune pièce à ma diſpoſition. Je 
nie les faits paree que je ſuis ſür de ma 
conſcience; et je dẽmontre vos impoſ- 
tures, parce que vous avez eu la gau- 
cherie, malgré le tems que vous y. 
avez mis, de calculer ſi mal, que vous 
m'avez laiſſè les moyens d'en prouver 
Pimpoſſibllite phyſique. Le directoire 
a tout en main il peut prendre ce qui. 
lui convient, Ecarter ce qui ne lui con- 
vient pas, ſouligner des moitiẽs de 
phraſes pour en tordre le ſens; et le 
ſeul vide de ſon accuſation contre moi 
après tant de travail, ſuffiroit pour 
prouver mon mnocence aux yeux de 
toute perſonne raiſonnable. Je m' ẽton- 
ne qu'il n'ait pas fait fabriquer de fauſ- 
ſes pieces, contrefaire ma ſignature; il 

eſt comme vous au deſſus des vains 
ſcrupules qui ne font faits que pour 
des fupides. Mais qu'il fabrique ou non 
des pièces fauſſes, la vérité et de tems 
"64 E ; git 
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qui r&v2le tout comme vous le dites tres- 
bien (page 6) feront pereer le bout- 
d'oreille, et c'eft par- là que les doc- 
teurs ſeront pris. On rencontre bien 
des écueils, quand on a tant fait que 
de s' embarquer ſur une mer de perfi- 
dies. J'ai démontré leurs horribles 
menſonges; de quel droit oſeront - ils 
maintenant demander qu'on les croye? 
encore deux mots fur le Rhin, Bailleul, 
et je termine cet article, qui je le ſens 
2 du vous _ A | 


vals 3 1 divert eux qui de 
kur propre aveu mditoient depuis fi 
longtems dans leur ſagaſſe les moyens de 
me perdre; qui entretenoient à cet ef- 
fet dans les armẽes une correſpondan- 
ce particulière, laiſſent Echapper encore 
cette belle occaſion! ils ne font pas 
retentir les lambris du dire&oire, du 
eri de leur indignation, lorſque j ai la 
barbarie de leur propoſer le maſſacre” 

| F 2 gra- 
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gratuit Fa pluſicurs milliers d'hommes! 
parmi eux tous il ne s'en trouve pas 
un qui s'élève contre moi; et qui pre- 
nant Vaſcendant que doit avoir ſur un 
| coupable , celui qui le ſuprend en fla- 
grant delit, me diſe: malheureux! de- 
puis deux mois entiers nous te preſſons, 
nous te conjurons d' ordonner le paſſa- 
ge du Rhin, et toujours tu nous oppo- 
ſes des difficultes inſurmontables: et 
aujourd hui d nut appranon la ſig- 
nature d'un traité qui rend A la pd 
lique cette paix ſi longtems defiree, tu 
viens nous propoſer froidement la vio- 
lation de ce traité, et Pegorgement i inu- 
tile des defenſeurs de la patrie! puis 
8 'adreſlant | aux autres, diſe: mes colle- 
gues, je demande que les paroles que 
je viens de prononcer ſoient conſignẽ es 
au procès verbal pour ſervir à la con- 
viction du coupable ; Je vous invite a 
faire de meme. Je demande qu'il ſoit 


fair à Tinſtant au e Iegiſlatif un 
| me ſſa- 
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meſſage, pour lui denoncer ce crime 
de haute- trahiſon; et provoquer. Pacte | 
d'accuſation. Qu'euſſai- je rẽpondu I 
cet acte accuſation? quel eſt celui qui 
eüt of EGlever fa voix en ma faveur 
au corps legiſlatif? n'evir-1] pas ete ſur 
le champ accable et reduit au ſilence? 
quel eſt le coin de l' univers qui cur pu 
m'offrir un azyle contre les furies par 
qui j'euſſe ẽtẽ pourſuivi, contre le vau- 
tour Yur m'eut ronge le foie ? cepen- 
dant qu'arrive-t-il? chacun des benins 
directeurs ſigne ſans obſervations For- 
dre fatal de maſſacrer, qui part le me- 
me jour. O parricides! on voit bien 
que vous Peuſſiez ſignẽ en effet, cet or- 
dre abominable, s'il vous eũt été prè- 
ſentẽ: dans votre fureur aveugle, vous 
oubliez que vous vous accuſez vous- 
memes; Paveu du crime vous echappe: 
vous manquez votre proie, vous tom 
bez dans vos Propres file ts, et vous de- 
; wi & meu. 
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meurez attachẽs au poteau de Pignomi- 
nie, LES VOILA!! 


Et la France n ne fe ſoulè ve 
pas contre ces monſtres! et les Frangais 
ſe diſent libres! et le corps legiſlatif. 
n ft pas opprime | 


| Jamais, on ne mit tant d'ardeur a 
preſſer une opẽᷣ ration que je Vai fait 
pour le paſſage du Rhin. Les trium- 
virs qui comme je Vai dit, ne ſavoient 
| Jamais A quel point en Etoient les reſ- 
ſources; qui nouveaux Xerces auroient 
volontiers fait fouetter le Rhin, la mer 
et tous les Elémens qui leur oppoſoient 
quelque rẽſiſtance, diſoient en $'eren- 
dant ſur leurs fauteuils; il faut paſſer I- 
Rhin: mais le comment les inquietoit 
fort peu. Le Rhin ne ſe paſſe pont à 
la nage, i] falloit des ponts; Moreau 
reſſit pour avoir une ſomme tres- 
Meere, men pour la conſ- 
| truction 


* - 


/ 


* 
* * 
VWs 
2 
8 
% 


truction de ces ponts. Cet argent que 
je miniſtre des finances diſoit tous les 
jours devoir partir, ètre parti, n'arrivoit 
jamais. Moreau prend enfin la re ſolu- 
tion de venir lui-m&me à Paris, arra- 
cher cette ſomme à la trẽſorerie. Je 
Vengage a repartir fur le champ, et à 
riſquer un coup de main, quand me- 
me il ne ſeroit pas tout A fait pret, 
Moreau n'avoit pas beſoin de cela: ja- 
mais la rẽ publique n'eut de ſerviteur 
plus dẽvouẽ, plus modeſte. Il part et 
le paſſage du Rhin eſt execute: il n'e- 
tonne que les ennemis; en France on 
Etoit blaſe ſur la victoire. Je ne m'at- 
tendois pas moi - mẽme à un ſucces fi 
prompt. Javois du pour ne point 
tromper l' arme d' Italie, pour quelle 
ne s'avancat pas trop, avant de pouvoir 
etre ſoutenue, pour qu enfin, elle ne 
ſe mit pas dans une paſition fachenſe (re- 
liſez votre article, Baigzul) lui trapſ- 
mettre, littẽ ralement ce que j apprenois 
F 4 du 
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du Rhin; lui dire par conſequent, que 
tout n'etoit pas pret, et ne le ſeroit 
pas de fit6t- encore, Le paſſage sex 
cute plutsr qu'on ne Vavoit promis , 
plutõt qu'on ne l'avoit eſperẽ, parce 
qu'on hazarde beaucoup, prẽciſẽment. 
pour tirer Varmee d' Italie de fa poſition 
Jacheuſe. Mais aſſurẽment, quand on au- 
roit EteE. averti en Italie par un tele- 
graphe que le Rhin alloit ètre paſſẽ 
dans deux jours; 1 en eft pas moins 
t miceſſaire de conclure le traité des 
Leoben: Joubert malgre ſa reſiſtance 
plus quhumaine; malgre ſes combats 
de geans, n'en avoit pas moins Ete for- 
ce dans le Tyrol, l'ennemi n'en Etoit 
Pas moins rentrẽ dans Trieſte; Parmee 
n'en Etoit pas moins menacẽe ſur ſes 
i deux flancs, inquietce fur ſes derriè- 
4 res par les inſurgẽs des Etats de Veniſe, 
d attendant avec des poi guards le moment de 
NOUS exterminer. 


* 


— 


* 
Enfin Parm&e de Sambre et Meuſe 


paſſa le Rhin le jour mEme de la ſig- 


nature du traite de Leoben. Fake 


auſſi parce qu'on venoit d apprendre la 
ſignature de ce trait? et cette armẽe 


ſeule Etoit en Etat de pouſſer vigoureu- | 
ſement les ennemis, puiſqu' elle ẽtoĩt 


dẽjà aux portes de Francfort, lorſqu el- 


le regut par Allemagne le courrier qui 
lui apprit le traite de Leoben et fit ceſſer 


les hoſtilitẽs. 


„Les preliminaires de Leoben arri- 


vent: je me livre à la joie que me cau- 


ſe le bonheur de voir la Paix rendue 


i ma patrie; le Tourneur la partage; 


mais les triumvirs rugiſſent. Reveille- 
re Ctolt un tigre, Reubel pouſſoit ae 
gros ſoupirs, . Barras defapprouvant 


hautement le traité diſoit cependant, 


qu'il falloit bien l'accepter. Un jour 
dans la ſuite, ne pouvant contenir ſa 


rage, il ſe leva bruſquement, ct s'a- 
dre ſſant 


mv 


Areſſant d à moi comme un furieux: oui, 
me dit-il, 6 2 toi gue nous devons 


Pinfame traité de Ie ben. Je rẽ pon- 


dis que je m'applaudiſſois d'avoir pu 
Contribuer à mettre un tertne aux mal- 
heurs de la guerre; et Reubel fit un 
ſigne à Barras pour lui dire qu'il étoit 
impolitique d'attribuer à moi ſeul Vhon- 
neur de la pacification. | 


1 Enfin, dit Bailleul 8 ſon dernier 
article; /ous un autre rapport Carnot arre- 
toit les progres de la conſideration que la 
republique acqueroit au  debors. Sous pretexte 
June Economie, tròs- mal en endue, Puli 
Ju elle tendtit à Pavil: ement de la repub- 
Ligue, il propoſa de ne nommer aucun ainbe/- 
 Jadeur. I ne voulcit que des charges 4 af- 


_faires, Dela ferit refulte que les enveyes 


Ae la ripublique euſſent eu partout le dernier 
Pas, lorſqu au contraire les ambaſſadeurs de 
France Leut ſur tous les autres, excepte ; ſur 
: ceux 4. ia 1% con dar Germanique. 
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Jai déjà remarqué que la vérité 


meme devenoit menſonge en paſſant 


par la bouche impure des trois tyrans 
et de leurs ſuppdts. Ceci en elt un 
exemple. WY 


Jai penſe, il eſt vrai, qu'il ſeroit 


avantageux de ne pas envoyer de long= 


tems des miniſtres et des ambaſſadeurs 
dans les cours étrangères, emp dans 
celles od nous pouvions faire 2 peu 
pres la loi; comme en Pic mont, en 
Hollande, en Eſpagne; et j'en ai fait 
la propoſition au directoire; mais le 
motif d'economie n'Etoit ** tres ſecon- 
daire. La vraie raiſon que j'ai develop- 
pee Etoit que la republique ayant hu- 
milie toutes les puiſſances par ſes vic- 
toires, 1] Etoit à craindre que la paix 
une fois faite, celles de ces puiſſances 
qui fe trouveroient hors de notre at- 
teinte, ne ſe vengeaſſent de cette hu- 


miliation, ſinon Par des inſultes for- 


melles, 
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melles, au moins par des dedains affec- 


tes envers nos ambaſſadeurs; par des 


preferences marquees pour les envoyés 
des puiſſances royales et offenſantes 


pour la rẽpublique. Qu'elle fe trouve- 


roit ainſi expoſce, ou i reprendre les 
armes pour venger ces outrages, ou i 
les ſupporter honteuſement. Il me 
ſemble que ce qui geſt paſſe depuis, 
tes nombreuſes inſultes faites aux cou- 
leurs nationales, et les violences com- 
miſes ſur les perſonnes meme de nos 
_ envoyes, quoique le grand ceuvre de 
la paix ne ſoit pas encore acheve, juſ- 
tifient paſſablement ce ſyſtèeme. 


Je ſens à la vérité combien il doit 
 deplaire à ceux qui poſtulent des léga- 
tions aupres du directoire. Mais le peu 
de mẽ nagement que lui- mème garde 
envers les miniſtres étrangers dont il 
croit avoir à fe plaindre, Pexpole à 
des reprẽſailles dont j'aurois voulu pre- 
venir les dangereux effets. 0h 
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On voit donc que loin de chercher 
2 avilir la republique, c'etoit au con- 


traire pour qu'elle ne perdit point ſa 


conſideration au dehors, que j'avois 
propoſe de demeurer pluſieurs annẽes, 
ſans envoyer d'ambaſſadeurs dans les 
cours lointaines ; et que le directoire 
en attribuant à ma propoſition des mo- 
tifs qu'il fait bien n'etre pas les verita- 


bles, ment encore ici avec fa perfidie 


1CCOULUME e. 


a? 


Comment avilit - on un peuple ? je 
ne penſe pas que ce ſoit en cherchant 2 


prevoir et à dẽtourner tout ce qui 


pourroit devenir pour lui un ſujet 


d'humiliation, ou détruire le gage de 
fa tranquillite ; en tachant de le placer 
dans cette heureuſe ſituation, on le dẽ- 
ploiment des forces proportionne à la 


rc production des moyens aſſure la ſta- 


VNe de ſon gouvernment. 


Mais 
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Mais on avilit le peuple qu'on re- 
prẽſente, lorſqu' on abuſe du caractè- 
re dont on eſt revẽtu pour le tromper 
par d'exẽcrables impoſtures : pour proſ- 
crire ſes Plus 2clẽs dẽfenſeurs. 


on Tavilt, Jen's on le demoraliſe, 
qu on Pendurcit, qu 'on Vegare : lorſ- 
qu'on le fait rougir de ſes vertus, 
qu on lui enſeigne à fouler aux pieds 
les principes, qu'on appelle fupide celui 


| qui cherche un point appui dans la 
conſtitution. 


On Tavilt, Jorſgu en le depouillant 
de tous ſes droits,” en Jui donnant au- 
lieu du pacte ſocial qu'il avoit regu, 


un regime arbitraire et tyrannique, on 


lui dit: voila la libertẽ. 


On Pavilit , lorſque c'eſt le plus de- 


lateur, -le plus intolerant, le plus de- 
hontẽ, qui partout eſt proclame le 
vral 


2 


95 
vrai patriote: forſque- celui que la voix 
publique dẽſigne quelque part pour le 
plus tracaſſier, le plus mechant » ie plus 


deſpote, eſt X coup sür celui qui ob- 
tient la confiance du * : 


On Tavilit, lorſque des mandatai- 


res de ce peuple trahiffant la cauſe ſa - 


erẽe qu'ils s' ẽtoĩent charges de defen-- 
dre, deviennent les propres artiſans de- 
ſon eſelavage; lorſqu*on: les voit ram- 
per dans Pantichambre des diſtributeurs. 


de places; qu'ils shonorent de ſe rou- 


ler dans la fange, de ſe couvrir dop- 
probres; d' riger en maxime, que qui- 
conque reſpecte la repreſentation. na- 
Honale eſt un At mm 


voila, donnste Bailleul, comment: 


on avilit un peuple; on plutet com- 


ment on parviendroit à Pavilir, s'ik 


toit poſſible qu'une nation de trente- 


millions d'hommes int pides et gẽnẽ- 
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reux, Put etre avilie par la deprava- 
tion de ſes gouvernans et la baſſeſſe de 
quelques mandataires infidelles. Mais 
tout ce qui eſt ſublime lui appartient, 
rien de ce qui eſt grand ne peut s'o- 
perer que par fa puiſſante maſſe : les 
ſottiſes, les petiteſſes ſont Pouvrage 
des individus et ne Ryan deſhono- 
rer qu eux. 


. J ai detaill6 Pacte d'accuſation d 
ſe contre moi par le directoire exẽcu- 


tif; Jen ai pulveriſe- tous les articles; 


Jai fait voir que chacun de ces articles 
Etoit Tacte d' accuſation du directoire 
lui meme; et toutes ſes foudres ne 
fauroient enlever un ſeul éclat du mo- 


nument d'infamie que je viens d' ele- 


ver i ſa mEmoire. Qu'il en élève de 
ſon c6te pour immortaliſer ſa victoire 
du 18 Fructidor; les vrais amis de la 
liberte doivent le defirer; c'eſt un 
triomphe qu 'on leur prepare: ils ſe⸗ 
„ 8 ront 


4 | + 


Me 


1 mA ¾⅛ Ms ⅛ LX EO 


loſſe aux pieds. d'argile; comme cette 


ſtatue qui ſur la place des Invalides 


ecraſoit la chimère du federaliſme. Le 
2 Septembre et le 31 Mai furent auſſi 
en leurs tems des journces immortelles; 
que ſont- elles aujourd'hui? elles ſont 


ce que deviendra le 18 Fructidor., Ma- 


rat portẽ au panih&on fur jettẽ bientõt 
dans un £gout; tel ſera le dernier juge- 
ment que ſubiront les triumvirs. 


Jetons encore Wo 3 quelques 


ſaiſceaux de lumière ſur le caractère de 
ces hommes affreux, mais rẽſumons d'a- 


bord mon acte d' accuſation: pour les 
preuves on s' adreſſera i I'banntte Bailleul, 


lequel certifiera ſur ſa conſcience qui 


n'eſt pas celle d'un ſtupide, que ces preu- 
ves ſont chez les miniſtres, c'eſt-à-dire, 
dans le canon à Mitraille. On doit croi- 
re fur parole des directeurs republicains. 


Cha- 


ront abattus ces monumens, IIS ſeront 
renverſès d'un ſouffle, comme un. Co- | 
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Chacun ſait que c'eſt par la 10 impli: 
cite quꝰon & ſauve, ſurtout les repre- 
fentans du peuple, et qu'il y a une 


Sue Pour les incredules. 
2.1 | 


Apres ſix mois de recherches done, 
et avec le ſecours de tous ſes fauſſaires 
4 gage, le directoire — Me enfin 
een 2 decouvrir. 


1 N 4 ni i e conmilt der Wi: 
nats. Tandis que tout ce que Jai dit et 
Ecrit atteſte le fait diametralement op- 
poſe: tanclis que le directoĩre a entre 
ſes mains les pièces que j'ai fournies 
.moi-mEme pour la conviction et la 
Pourſuite des affafſins: tandis que c'eſt 
hut direFoire rõpublicain, qui a couvert ces 
aſſaſſins de fon afle ptotectrice et s'eſt 
8 eonktamment refuſẽ 2 les 0 en 


* 2* Que j je me ſuis 55012 5 A la de inuten a: 
Wt Hot. Tandis que ce font les direFeurs 
ropul. 


fepublicains qui r da 
directoire et qui ont par Lonſẽ quent 
maintenu Willot en place, malgrẽ la 


perſuaſion ou ils Etotent, aſſurent ils, 
que Willot etoĩt un en 


th ' Que j Je voyois | Pichegrs tous 4. Jours 
Lans le ſecret et Fintimite. Tandis que je 
n'ai vu Pichegru qu'une fois par con- 
venance, et non en ſecret ni en intimi- 
«ts, et une autre fois, par hazard, deux 
minutes, en . preſence de dix perſonnes 
«et fans lui parler. Tandis que j'ai fait 
ce que j'ai pu par voie indirecte pour 
ile decider à fe — en een des 
e | TOR | 


A Jax — 1 8 — 8 
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4* Due ; 'ai prote ge les rois et lem empereur. 
T 0 que j'ai vote la mort d'un roi, 
fait trembler les autres rois, et battu 
en breche le tröne imperial. Tandis 
que ce ſont nos directeurs rõpublicains, qui 
r avoir rẽſiſtẽ cinq mois à la con- 
i G2 clu- 
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n den traitẽ avantageux pour * 


re publique, ont fini par en conclure 
un, qui rend lempereur plus, puiſſant 
qu'il ne le fut jamais; et tel qu'on au- 
roit pu le faire, ft Vempereur avoit <tc 
conſtamment yelnqueur en Italie. 


— ** 


8. . Que ai af ſeuten Pexifence paltigu a 
pape. Tandis qu'en faiſant la paix avec 


Naples, malgre des directeurs rẽpublicains, 
Jai otẽ au pape le ſeul appui qu'il ptit 
avoir pour. ſoutenir ſon exiſtence poli- 
tique. Tandis que Jai propoſe aux 
diretteurs republicains,, qui nc Vont pas 
voulu, de depouiller le pape de fa puil- 
ſance temporelle, pour la transferer a 
une puiſſance (eſpagnole) qui cut ete 
un contre poids pour la maiſon d'Au- 
triche; qui elit ant̃anti ſes pretenſions 
a la qualitè qempereur et roi des Ro- 
mains; qualité qui ſera realiſee de fait 
avant peu dans cette maiſon, apres 


avoir .coute beaucoup de ſeng aux 
Fran- 
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Frangaĩs: le tout par les meſures plei- 
nes de ſageſſe et de prevoyance, qu'ont 
priſe en Trane? nos Airecteurs FOO a 
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WL One je voulois fake des reyaumes 4 
tcutes nos conquetes et ſurtout creer un noun 
veau royaume de Lombardie, Tandis qu? au 
contraire je propoſoĩs à nos directeurs r- 
publicains, qui ne Vont pas voulu, de 
mettre X profit nos conquetes, pour 
agrandir la rẽpublique; pour convertir 
en rẽpublique une grande contree du 
nouveau monde, qui eſt, qui languit 
ſous la domination d'un roi. Tandis 
que ce ſont nos directeurs republicains 3 
qui ont monarchiſe une republigque quĩ 
etoit une de nos conguetes en livrant Ve- 
niſe 2 a Tempeteur. | 
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| 7 Que j'ai voulu ſacrifier la Holland. 
Tandis que ce ſont nos directeurs repube 
licains et pleins de Joyaute qui ont voulu 
la depouiller. Tandis que ce ſont eux 
63 — 
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| qui y ont entre tenu Banarchie- par ſyſ- 
teme. Tandis que ce ſont eux qui ſe 
piquent de ne reconnoitre aucun droit 
que celui du plus fort. Tandis qu'il eſt 
certain, ainſi que le fait le prouvera, . 
que le projet de ces directeur rẽpublicains 
et pleins de Maut eſt de partager avec 
VAngleterre, avec cette Angleterre qui 
-<t un rum „ AVEC. cette Angleterre 
dont ils ont jurẽ Pextermination les 
een de * n r 5 


8 Que je me fais 1e I ce qu on WY | 
fendi Kebl. auffi longtems qu'on pouvoit le 
faire. Tandis que le directoire republic ain 
a entre ſes mains, les ordres mille fois 
| rẽpẽtẽs donnes par moi de defendre Kehl 
juſqu'à la dernière extrẽmitẽé. Tandis 
que ce ſeroit a lui-mEme formant majo- 
rite , qu! on devroit imputer le crime, fi. 
Kehl rei pas .ctE defendu comme on 


avoit droit de 8 J. attendre. 


203 


. 9* Que je ai voulu--ordonner bs dernier 
paſſage du Rhin qu" apres avoir eu connoiſ 
ſance du traitẽ de Leoben, | Tandis que e 
Rhin a ẽtẽ paſſe le j Jour meme du traité 
de Leoben (qui eſt à trois cents lieues 
de Paris) par Varmee de Sambre et 
Meuſe et deux jours apres par Tarméę 
de Rhin et Moſelle. Tandis que tout 
Paris favoit le paſſage du Rhin deux 
- jours avant qu on pit. y avoir e 
nouvelle du traitẽ de Leoben. Tandis 


que nos directeur ripublicains ; 3 s'accu- 


ſent eux· mèmes du double crime 1” 


d'avoir, eux qui etoient en majoritẽ , 
neglige de donner Vordre de paſſer | le 
Rhin lorſque la choſe Etoit poſſible ſui- 


vant eux, et nẽceſſaire, 2? de avoir. or- 


done lorſqu'il ne pouvoit plus ſervir 
qu'a faire maſſacrer les dẽfenſeurs de 
la Patrie, qu'a violer le droit des gens „ 
qu'a rallumer la guerre au moment o 
Ton v venoit de la terminer. 
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10 Que pour deronſiderer la republique 


au debors, j'ai propoſe de ne point envoyer 


Fambaſſadeurs dans les cours ttrangeres, 


Tandis que nos directeurs republicains 


favent que c'ẽtoit au contraire afin que 
la rẽpublique ne perdit point fa conſidẽ- 
ration au dehors. Tandis que ce ſont 
eux qui par leur conduite Puẽrilement 
hautaine envers les envoyẽs Etrangers 
expoſent les n6tres à des repreſailles 
humiliantes, et la rẽpublique au danger 
ä perpẽtuel, ou d'etre avilie, ou de re- 
commencer la guerre, et que maints 
exemples ont deja Juſtifie mon ſylleme 3 a 
cet egard. = 


7 Maintenant Je Ie demande, un pa- 
al acte d'accuſation, ne mérite - til 
Pas „ qu'on crache au viſage de ceux 


qui Pont fait; qu'on les fuſtige fur tou- 


tes les places et dans tous les carre- 


fours; qu'on leur affiche ſur le dos 


et fur Veſtomach, les mots IMPOS- 
Tons TIF TIS, 


709 
TEURS, BRIGANDS, ASSASSINS ; 


qu'on les envoye jouir de Pimmortali- | 


te qu' ils ont meritte au panthẽon de 


Marat? l'impunité de ces monſtres 


neſt-elle pas une preuve irrefragable 
que la France eſt ſous le) Joug ? nn 


9844 as 


A ſyſteme du directoire weſt pas 


equivoque pour quiconque a obſerve 
ſa marche avec quelque attention. C'eſt 
de fonder la puiſſance nationale, moins 


fur la grandeur reelle de la republique s 


que ſur l'affoibliſſement et la deſtrue- 


tion de ſes voifins, de les combattre 


les uns par les autres; de les traiter 
comme amis, auf longtems qu'on a 
beſoin de les paralyſer ou d'en extraire 
des ſecours; et lorſque le tems eſt ve- 


nu de les Ecrafer, des génies ſi féẽconds 
ont bientot inventẽ des - pretextes pour 


realiſer à leur égard la fable du loup 
et de Pagneau. On peut voir ſa con- 
* envers les petits cantons de la 

Suiſſe. 
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Suiſſe. -Cen mẽtoit * Foligarehie ber- 
7 noiſe 5 ce n *Etoient Plus ceux contre 


leſquels il s'clevoit- un ſi grand nom- 
bre de griefs; Cc eſt· a · dire ceux qui 


avoicnt trente millions en reſerve et 


un magnifique arſenal. C'erojent les 
Propres enfans de Guillaume Tell, de- 


mocrates, pauvres, ſans rapports preſ- 


que avec leurs voiſins. N'importe, on 
veut rẽyolutionner; en conſequence la. 
lberts qui les rend heureux depuis 


cinq-cents ans, cette libertẽ qui faiſoir 


autrefois Venvie des Frangais. n'eſt pas 
celle qu'il leur faut; c'eſt la conſtitu- | 
tion qu'on leur preſente ou la mort; 
il ne veulent pas de cette conſtitution 
qu'ils trouvent moins de mocratique 


que la leur: on les tue; car il eſt clair 
qu'il n'y a que l'intrigue et le fanatiſ- 
me qui puiſſent les detourner de rece- 


voir ce gage de leur nouvelle felicité. 


Les tuer eſt le plus ſur moyen, pour 
qu'ils ceſſent de croire aux 1ntriguans 


et 


{ 


ok. beapoy 


— 


2 


et aux pretres. Cependant cette poig- 
nee d' hommes ſimples, qui depuis 
trois · cents ans ignote les combats oſe 
rẽſiſter: leur ſang rẽ puhlicain eſt mele 
à celui des rẽpublicains Frangais; non 
pour defendre en commun les droits 

| facres des peuples; mais pour. s en : 
les uns les autres. 
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O guerre: impie a ime; a 5 
ſemble que le directoire ait eu pour 
objet de ſavoir combien il pouvoit 
immoler, à ſon caprice de victi- 
mes choiſies, parmi les hommes libres 
les plus pauvres et les plus vertueux; 
d' ẽgorger la liberté dans ſon propre 
berceau , de punir les rochers helvẽti- 
ques pour lui avoir donné le jour. 
Dignes émules de Griſler, les triumvirs; . 
ont voulu auſſi exterminer la race de 
Guillaume Tell, la mort du tyran a 
et vengte par eux: les chefs des fa- 
milles dẽmocratiques lui. ont ẽtẽ offerts 
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en expiation,, ils ſont morts en defen- 
dant l'entrẽe de leur petit territoire et 
la violation de leurs foyers; leurs trou- 
peaux effrayẽs ont fui dans le deſert, 
les glaciers ont retenti du cri des or- 


phelins que la faim devore; et les ſour- 


ces du Rhin, du Rhane et de VAdda 


— 


a 


ont porté à toutes les mers les larmes 
des veuves deſoltes. 


Heureuſement je ne puis ètre ſoup- 


connẽ d'avoir pris part à ces actes deſ- 
honorans: ſi j'avois été au directoire, 
ce ſeroit moi qu'un jour on en auroit 
accuſe. Puiſſent les ſuites politiques de 
ces EvEnemens n'ëtre jamais fatales i 


1a France! autreſois pendant la guerre 


avec les puiſſances Etrangeres , on de- 


garniſſoit ſans crainte la frontiere de la 


Suiſſe , depuis Huningue juſqu'à Gene- 
ve, parce qu'on Etoit ſar de la fidélité 
et de la neutralite des cantons, Main- 
ꝛenant ib faudra toujours avoir quaran- 
| te 
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te mille hommes ſoit pour occuper la 
Suiſſe elle-meme : ſoit pour garder les 
departemens voiſins qui ſont depour- 
yus de places fortes. eg 1 


Ceſt à force de travail, de vertus 


que les cantons  dEmocratiques de la 
Suiſſe parvenoient a ſe maintenir. II 


eſt impoſſible que ces pays pauvres en- 


tretiennent longtems une armee ẽtran- 


gere et les frais d'une adminiſtration 
moins populaire et plus diſpendieuſe 


que Vancieane. J'ai d&a obſerve qu'il 


ne pouvoit y avoir de ſtabilitẽ dans un 
tat, quelle que ſoit fa conſtitution, que 
quand il y a Equilibre entre le deplot- 
ment des forces et la reproduction des 
moyens. L'equilibre eſt evidemment 


rompu pour la Suiſſe. Il Veſt egalement 
dans la republique Ciſalpine, à Genes 


et à Rome. Tous ces pays conſomment 
beaucoup au delà de ce qui leur eſt 
annuellement départi par la nature. 
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| Ainſt lorſque les edpitanc fur leſquels 
ces | gouvernemens ſubſiſtent ſeront 


. Epuiſes, il y aura de nouveaux boule- 


verſemens. Quelle en ſera Vifſue ? je 
n'en ſais rien: je deſire que ce ne ſoit 
pas le nouveau ſujet d'une guerre d'ex- 
termination Four Wb n Fran- 
pets 


Is Sinn efe-meme.. 6 on ne 
. pervient pas à rẽtablir VFequilibre entre 
les recettes et les depenſes, Eprouvera 
infailliblement de nouvelles fecoufſſes, 


Mais ici ce n' eſt pas la nature qui reſu- 


iſe les moyens, elle les prodigue: ce ne 


pourra ètre que la faute de l'adminiſ- 


tration. Si la France etit fait une paix 
générale au lieu du 18 Fructidor, {a 
proſpẽritẽ ſurpaſſeroit aujourd'hui cel- 
le des peuples les plus heureux dont 
Thiſtoire ait fait mention. Et la France 
touche à ſa ruine fi l'on ne ſe hate pas 
d'ouvrir les yeux ſir la ſituation des 
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finances, ſi Pon ne jette pas enfin les 
baſes d'un ſyſteme deconomie- politi: 


que. 


Au dedans, mème plan de condui- 
te de la part du directoiĩre qu au dẽ- 
hors, II ſe conſidère à Pegard des ct» 
toyens, ſous le mème aſpect qu'il con- 
fidere la republique à Vegard des au- 
tres puiſſances. Il voit en eux autant 
dennemis ſur P'affoibliſſement et la di- 
viſion deſquels il doit fonder ſon auto- 
rite. Au lieu de travailler des le pre- 
mier moment de ſa creation, à reunir 
les cœurs, A les rallier à l' acte conſtitu- 
tionnel: au lieu de verſer du baume 
dans les plaies qui furent la ſuite d'une 
bongue et ſanglante revalution., on ir- 
Tite de nouveau les paſſions, on remet 
a Vordre du jour des denominations 
cdicuſes ; on porte au ſein du corps le- 
giſlatif le flambean de la diſcorde:: 
les expreſſions les plus virulentes 
ſont 
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ſont prodiguces dans des meſſages, 
dans des harangues etrangeres aux 
affaires de I; intérieur, dans les diſcours 
familiers; on ſẽduit les armes, on les 
enflamme, on les. fait dchberer; | on 
repand par les Journaux | le fiel le plus 
amer; on s'entoure des plus vils inſtru- 
mens, d hommes auxquels on n'auroit 
pas voulu confier le Plus leger de ſes 
intérèts perſonnels; ; on conclut la jour- 
ne immortelle, un crepe. fundbre ef 
ẽtendu fur. les droits de Thomme et Ia 
ne eſt Poignardce } 

n mos 5 

Je n # th * 1 * PNG 
don nationale ſut formé des le tems 
des elections de lan V. Ce fut Reubel 
Qui le congut, les autres ont acquieſct 


à ce projet, quand on leur en a mon- 


tre les dEtails ct qu on leur en a aſſuré 
le ſucces. 


Wo w6ſolution une fois arretee , ib 
8 'ety- 


— 
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s'tudierent à chercher des pretextes , 
pour juſtifier l opE ration qu'ils meditoient 
dans leur Jageſſe, et les meneurs du con- 
ſeil des cinꝗ- cents ne leur en fourni- 
rent que trop. Faveur accordee aux 
ennemis de la rẽvolution, dẽni de juſ- 
tice pour les patriotes quelque purs 
qu'ils fuſſent, aviliſſement de tout ce 
qui tient au pouvoir executif, entraves 
partout, reproches injuſtes, interptẽta- 
tions abſurdes de toutes les demarches 
du directoire , rapports menſongers ſur 
les finances, injures, menaces, refus 
de tout moyen d'agir: voilà ce quꝰ ont 
à ſe reprocher les meneurs du conſeil. 
Mais combien ẽtoient- ils ces meneurs ? 
pas quinze. I Sapifſoit de les exclure 
des commiſſions, et cctoit le parti qu' a- 
veient enfin pris les hommes ſages et 
6:laires. On commengoit mEme I exẽ- 
cuter ce projet: le directoire trembloir 
qu'on ne parvint à un arrangement qui 
auroit tranquilliſe les citoyens : car 


I alors 
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alors il autroit peut ᷑tre manquẽ de pre- 
textes ou de moyens pour l'exẽcution 
de ſes grands deſſeins. 

Le crime triompha: et, comme dans 
toutes les revolutions, chacun des con- 
jurẽs fit comprendre dans la proſcrip- 
tion ſes ennemis perſonnels, ſans rẽſiſ- 
tance de la part de ſes complices. Ain- 
fi qu'on vit a Rome, Octave, Antoi- 
ne et Lẽpide, s abandonner rẽciproque- 
ment leurs meilleurs amis. 


Si la terreur n'eüt pas Medulf les 
repreſcntans du peuple, fi l' appareil de 
la guerre ne les et pas entourés; ou 
plutot ſi les roles n'euſſent pas été 
diſt ribuẽs d'avance; on eũt refuſe de 
deliberer juſqu'à ce que la liberté eũt 
ẽtẽ rendue au corps lẽgiſlatif. Mais en 
ſuppoſant mEme que l' c ffroi eũt pu 
contraindre à dEliberer ceux qui ne le 
vouloient pas; il ſuffiſoit qu'ils obſer- 
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yaſſent qu'on devoit proviſoirement ſe 
borner 2 Varreſtation des prevenus; 


puiſque Varreſtation produiſoit quant L 
la ſorete publique, le meme effet que 


le jugement; juge ment qui n' appartenoit 


point au corps lẽgiſlatif, et que le rap- 
porteur declaroit lui- mème ne pouvoir 


motiver. Qui eũt pu empecher qu'on 
_ adoptat cette propoſition fi l'on ayoit 
eu des preuves en main; ft Pon n'avoit 
pas Ete reduit à dire comme Bailleul, 
qu'on ne cherche pas à prouver la lumiere ; 
qu'on croiroit avoir. mal ſaiſi les inten- 
tions du corps legiſlatif fi Von / pre- 
ſentoit pour apporter des preupes, pour 
fournir des juſtifications? 


On a parle à cette occaſion du jury 
conſtitutionnaire de Sieyès, comme d'un 
moyen qui eur pu prévenir Pevene- 


ment de Fructidor: idee creuſe; le jury 
conſtjtutionnaire auroit ẽtẽ deporte,. 


auſſi bien que les reprẽſentans et les 
* mem- 


4 
; 
* 
7 
F 


- 1 
5 
i 
* 
*. 
* 
* 


e 


DU 


WL CL 
-— i 


1 16 


membres du directoire. Je ne connois 
point de pacte ſocial qui puiſſe rẽſiſter 
aux coups de canon; point d'ouvrage 
aſſez ſolide pour reſter entier lorſque 
ceux qui en ſont conſtitute les gardiens, 
ſont aſſez ſacrilèges pour vouloir le 
briſer eux-memes. 


Mais fi le peuple Francais ayant un 
jour rompu ſes fers, ſi les reprẽſentans 
ayant ſecouẽ la douloureuſe oppreſſion 
ſous laquelle ils gémiſſent; les fau- 
teurs et les complices de leurs forfaits, 
ẽtoĩent traduits en jugement pour I'im- 
mortelle journẽe; qu'auroient- ils 2 le 
plaindre, quand on leur diroit? on 
vous amene devant ce tribunal pour 
avoir mẽditẽ dans votre ſageſſe et exc- 
cutẽ dans votre amour pour la conſti- 
tution la diſſolution du corps legiſlatif 
et des actes de tyrannie dignes des 
Louis XI. des Chriſtiern et des Crom- 
vel. On uſera pour vous de la meme 

e | meſu- 
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meſure et des mEmes poids dont vous 
avez uſe pour les autres. Ainſi am 
bord vous Eres condamnes. Maintenant 
parlez: c'eſt une faveur qu'on vous ac- 
corde , car vous n'avez pas permis que 
les autres parlaſſent, meme apres leur 
proſcription. Quelles preuves, diroient- 
ils, y a- t- il contre nous? — on ne 
cherche point à prouver la lumière — mais 
pourquoi ne pas donner au peuple qui 
veut Etre eclaire la demonſtration de 
nos delits ? — nous ne ſommes point iti 
pour apporter des preuves pour fournir des 
juſtifications — mais nous rẽclamons V'ob- 
ſervation des lois conſtitutionnelles — 
banniſſons ces abſurdes theories de pretends 
principes, ces invocations ftupides de la con- 
fitution — nous allons donc Ctre mis A 
mort? — non; nous ſommes remplis 
d'humanitẽ: vous ng ſerez pas mis a 
mort, paree que nous ne tenons qu'une 
tres-petite partie d'entre vous, que 
nous ne voulons pas nous enſanglanter 
= pour 
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pour ſi peu, et que d' ailleurs nous re 
ſavons pas comment cela prendroit 
dans le public. C'eſt un coup d'eſſai. 
Point de ſang, des larmes en abondan- 
ce nous ſuffiſent pour cette fois; nous 
avons ſenti que c'ẽtoĩt un grand moyen 
pour rẽuſſir dans cette tentative. Vous 
ſerez done ſeulement dẽportẽs et vos 
familles ruinẽes; paree qu'il eſt de tou- 
te juſtice que les enfans à la mamelle 
ſoient punis pour leurs peres. Si mé—- 
me vos cooperateurs en contre-revoli- 
tion que nous ne tenons pas, veulent 
avoir la bonte de fe rendre à Rochefort 
pour Etre. embarquẽs „on rendra les 
biens & leurs parens, Juſqu d a ce que les 
beſoins de 1'ttat obligent à en pronon- 
cer la confiſcation definitive. Nous 
avions d'abord eu le projet de vous en- 
voyer a Madagaſcar ; mais comme on 
dit que les Madecaſſes ne mangent 
Plus les hommes, nous vous envoyons 
2 a Guiane: on vous donnera des inſ- 
Wt | trumens 
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trumens aratoires, vous ſerez très- heu- 
reux. Vous voyez combien nous ſom- 
mes doux; mais les mceurs ſont trop 
amollies dans cette republique: nous 
ferons mieux quand nous aurons re- 
monte Vopinion, ce que nous eſpErons 
en dominant les Elections prochaines , 
ainſi que cela doit ſe faire dans tout 
pays libre. Au ſurplus vous remarque- 
rez que dans votre acte d' accuſation, 
od les plus beaux articles ſont entière- 
ment de notre invention, vous n 'tres 
pas tous nommés. Cette formalite a 
paru inutile aux difateurs republicains par- 
ce que ce ne ſont pas vos noms mais 
vos perſonnes que l'on condamne. 
Nous ferions guillotiner le plus petit 
officier de police qui feroit une pareil- 
le rapſodie: ce degrẽ de perfection ne 
convient qu'aux autoritẽs ſuprèmes et 
il a ẽtẽ inventẽ pour cette nouvelle ſeſ- 
ſion du tribunal rẽvolutionnaire, qui 
a eu Vindulgence de vous faire compa- 
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roltre devant lui. Remexciez-nous de 
ce diſcours Eltgant dont Va propos eſt 
auſſi juſte que celui de la harangue de 
votre grand- maitre Reveillere a l'am- 
baſſadeur lors de ſa reception: 
et partez. 


e etre y avoit-il quelques repré- 
ſentans coupables; peut- tre y en avoit- 
il de véritablement royaliſtes. Pour- 
quoi ne les avoir pas mis en prevention, 
et fait juger ſuivant les formes conſti- 
tutionnelles ? c' cut ẽtẽ un grand exem- 
ple. Mais dans un vaſte plan de conju- 
ration, qui eſt au moment de gexecu- 
ter, on ne peut ſuivre les formes lega- 
les ſans un grand danger: voila pour- 
quoi le directoire a donne aux manceu- 
vres ſourdes et impuiſſantes de quel- 
*qves individus, la couleur d'une conſ- 
-Piration, dont les fils aboutiſſoient à 
toutes les parties de la ré publique. 
Cetoit le lende main matin qu 'on de- 
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volt I'ẽgorger; le lendemain la'r&pub- 
lique n'exiſtoit plus; c'ẽtoit le genie de 
la liberte qui avoit inſpire de voldr 
aux armes pour une dẽfenſe neceſſairs. 
Les avant-poſtes du palais directorial 
avoient deja 'Ete forces; quoique le di- 
rectoire meditar. depuis longtems cette 
immortelle journẽe dans fa ſageſſe, que 
ſes arrẽtẽs fuſſent faits d'avance et ſes 
eee eee I | 
eh 
On vouloit ſe dete a Jennings | 
membres des conſeils, comment y ſe- 
roit- on parvenu ſans une opëration qui 
commencat par les ſouſtraire du corps 
légiſlatif? la ſuppoſition d'un vaſte 
plan de conjuration étoit donc indiſ- 
penſable au ſucces du projet que le di- 
rectoire meditoit dans ſa ſageſſe; et peut- 
on le blamer pour avoir fait ce * Etolt: 
indiſpenſable ? 


I ẽtoit baafoment : indiſpenſable "3 
qu's a- 
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qu*apres l'exẽcution de fon projet, il 
le juſtifiat aux yeux du public; et que 
la verite des faits étant contre lui, i] 
.employat le menſonge. Comment peut- 
on Paccuſer pour cela? quand le men- 
ſonge eſt nẽceſſaire n'eſt-11 pas excufa- 
ble; ne ſeroit- ce pas Etre ſtupide que de 
s'en faire ſcrupule ? 


Enfin, un premier crime Etoit de- 
venu neceſſaire pour ſauver la choſe 
publique: rien de plus evident, on ne 
prouve pas la lumière. Un ſecond crime 
t toit nẽceſſaire pour juſtifier le premier, 
un troiſieme pour juſtifier le ſecond; 
1a ſerie, Vaccumulation de tous les cri- 
mes Etoient devenues indiſpenſable 
pour couvrir ces premieres horreurs: 
ainſi ces horreurs ne ſont pas des hor- 
reurs; ces crimes ne ſont pas des cri- 
mes; ce ſont les vertus du directoire qui | 
n'eſt pas un fupide. 


J'ho- 
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Fhonore ſuivant leur mérite des 
perſonnages ſi pleins de vertus: je vou- 
drois ſeulement qu'on me diſe, com- 
ment à leur place auroient pu s'y pren- 
dre trois ſacripans, qui auroient voulu 
fe rendre maitres de la rẽpublique, et 
faite exẽeuter leurs liſtes de profcrip- 


tion: je voudrois qu'on me diſe, en 


quoi la conduite de ces bandits auroit 
differe de celle des vertueux directeurs. 
Je voudrois qu'on me diſe, s'ils n' euf- 
fent pas fait le mEme uſage que ceux- 


ei des mots de republique, royaliſme, 
liberté, loyaute; s'ils n*euſſent pas af- 


focie les mEmes individus à leurs no- 
bles travaux; s'ils n'euſſent pas juſſifiè 
leurs actes atroces par des calomnies 
plus atroces encore, et prouve les dé- 
lits de leurs victimes, en diſant qu'on 
ne prouve pas la lumiere. 


Mandrin ſe vantoit auſſi de ſon hu- 


manite ; quand il avoit fait un 18 Frue- 
tidor 
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tidor au coin d'un bois, quand il avoir 
dẽtrouſſẽ des paſſans au bord d'un che- 
min, il ne les tuoit pas toujours, et 
Jurtout il ne les calomnioit pas apres 
Jes avoir devaliſes. II ẽtoit au ſurplus 
dans les grands principes de 7honndte 
Bailleul; il auroit au beſoin, avec l'aide 
d'une commiſſion ſpẽciale compoſce de 
ÞFelite de ſes gens, fourni des preuves 
lumineiſes, que les paſſans n ẽtoient ve- 
nus 4a que pour lui couper la gorge, 
et que ſes avant-poſtes etoient deja for- 
ces. Retire dans fa caverne avec ſes 
compagnons-fauveurs, pour partager le 
butin de la gournte immortelle, il vou- 
Joit que la -repartition 's'en fit avec ne 
Joyaute vraiment triumvirale ; & vil 
eũt vecu dans ces derniers tems, il eſt 
douteux que les direFeurs republicans, 
lui euſſent prefere Augereau, pour Vexc- | 
cution du projet qu'ils avoient edis 
dans leur ſageſſe. Mais ces directeur 
vertueux et rẽpublicains, ſavent que le 

| grand 
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grand Mandrin, finit quoiqu' un peu 


tard, par recevoir le juſte "_— de * 


hauts faits. 


A la bonne heure, me dira- t- on, 
vous demontrez que les 18 et 19 Fruc- 
tidor furent de grands forfaits politi- 
ques: mais dites- nous ce qu'il eũt fallu 
faire dans la circonſtance critique on 
'on étoit: dites nous ce qu'il faut fai- 
re quand il eſt viſible qu'une partie du 
corps légiſlatif veut operer la contre- 
revolution ; et que cette partie du corps 
legiſlatif eſt tellement influente, qu'elle 
vient i bout d'enlever toutes les rẽſo- 
lutions et de paralyſer toutes les meſu- 
res ſalutaires. 


Je reponds' d'abord qu'on pouvoit 
eviter cet Etat de criſe, par plus de 
menagement et de deference envers 
les members du corps legiſlatif ; en 


faiſant des meſſages moins durs , moins. 
| im- 
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impẽ᷑rieux; en rẽ voquant quelques com- 
miſſaires du pouvoir executif, contre 
FVimmoralite deſquels ces reprẽſentans 
apportotent de nombreux temoignages ; 
en montrant enfin un deſir- plus fince- 
re de faire la paix avec les puiſſances 
Etrangères: car c'etoit 1a le principal 
ſujet de la defiance. On craignoit 
qu'en accordant au directoĩre trop de 
latitude , et ſurtout des moyens de fi- 
nances, il ne gen ſervit pour prolonger 
la guerre, plutõt que pour la termi- 
ner promptement. Il eſt certain que 
par ces procedes on auroit ramene le 
plus grand nombre des repreſentans 
aigris, et que les autres auroient bien- 
tot rougi du role honteux qu'ils au- 
roient joue. SF het 


Je rẽponds ſecondement, qu'ayant 
manque par hauteur et par impruden- 
ce ce premier moyen qui Etoit le meil- 
leur; il falloit, alors que la meſintel- 
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ligence ẽtoit enfin devenue telle que 


chacun ſentoit le danger qu'il alloit in- 
dividuellement courir, s'occuper promp- 
tement de moyens rẽconciliatoires. Le 


corps légiſlatif en avoit deja ſenti la 
nẽceſſitè, il avoit pris le parti de re- 
nouveller, ſes commiſſions; ſes bureaux 
et d'en eEcarter ceux qui avoient abuſe 


de ſa confiance: les reprẽſentans les plus 


connus par leur caractère et par leurs 
talens, avoient relolu de $'elever con- 


tre toutes ces motions incidentes qui 


jetoient le trouble au conſeil des cinq-. 


cents, pour Vattacher conſtamment à 
ces queſtions majeures, principalement 
2 la reſtauration des finances : et c'eſt 
ici ſurtout qu'eſt le grand reproche A 
faire au directoire executit: la moin- 
dre dẽ marche de ſa part à ce moment 
ramenoit A lui la maſſe des repreſen- 


tans du peuple: mais loin d'aller au 


devant de ces moyens de reunion et 
de les rechercher, le directoire tremb- 
PE loit 


impẽ᷑rieux; en revoquant quelques com- 
miſſaires du pouvoir executif, contre 
Vimmoralite deſquels ces repreſentans 
apportotent de nombreux temoignages ; 
en montrant enfin un deſfir- plus ſincè- 
re de faire la paix avec les puiſſances 
etrangères: car c'Ctoit Ia le principal 
ſujet de la defiance. On craignoir 
qu'en accordant au directoire trop de 
latitude , et ſurtout des moyens de fi- 
nances, il ne s' en ſervit pour prolonger 
la guerre, plutõt que pour la termi- 
ner promptement. HI eft certain que 
par ces procedes on auroit ramene le 
plus grand nombre des repreſentans 
aigris, et que les autres auroient bien- 
tot rougi du role honteux qu ils au- 
roĩent Joue. 


Je rẽponds ſecondement, qu'ayant 
manque par hauteur et par impruden- 
c ce premier moyen qui Etoit le meil- 
leur; il at „ alors que la meſintel- 
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ligence Etoit enfin devenue telle que 
chacun ſentoit le danger qu'il alloit in- 
dividuellement courir, s' occuper promp- 
tement de moyens rẽconciliatoiĩres. Le 


corps legiſlatif en avoit deja ſenti la 
neceſſite, il avoit pris le parti de re- 


nouveller, ſes commiſſions; ſes bureaux 
et d'en Ecarter ceux qui avoient abuſe 


de ſa confiance: les reprẽſentans les plus 


connus par leur caractère et par leurs 
talens, avoient relolu de s'élever con- 
tre toutes ces motions incidentes qui 
jetoient le trouble au conſeil des cinꝗ- 
cents, pour Vattacher conſtamment à 


ces queſtions majeures, principalement 


2 la reſtauration des finances: et c'eſt 
ici ſurtout qu'eſt le grand reproche à 
faire au directoire exẽcutif: la moin- 
dre demarche de ſa part à ce moment 


ramenoit A lui la maſſe des reprẽſen- 


tans du peuple: mais Join daller. au 
devant de ces moyens de reunion et 
de les rechercher, le directoire tremb- 
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loit qu'elle ne Yoperit;- il travailloir 


avec une activitẽ incroyable à augmen- 
ter chaque jour les ſujets de mEconten- 


tement et d'alarmes; il ne vouloit pas 
avoir fait inutilement ſes combinaiſons 
profondes: il vouloit enfin b'exécution 


du grand projet qu'il meditoic depuis 


* longtems dans /a ſagaſſe. 


— 


Je hs: troifiemement, que le 
mal Etant arrive à ſon dernier periode, 
il falloit faire un 20 Juin, au lieu de 


faire un 31 Mai: il falloit que les e- 


preſentans patriotes redigeaſſent une 


adreſſe au peuple Francais, dans laqnel- 


le ils auroient demontre avec energie, 


les atteintes qu'on ne ceſſoit de porter 


à la conſtitution, et fait voir qu'une 
partie des conſeils Etoit Evidemment 
decidee à la renverſer. Il falloit qu'ils 
ſommaſſent en meme tems le directoi- 
re, qui avoit jure comme eux le main- 
tien de cette conſtitution de leur four- 
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nit un azyle contre la tyrannie de ces 
ennemis dẽclarẽs de la re publique, de 
les y proteger par la force et de veil- 
ler à leur ſüreté perſonnelle, en leur 


qualite de reprẽ ſentans du peuple. Cet 


acte eùt ẽtẽ adoptẽ inconteſtablement 


par la grande majoritẽ des conſeils, 


par tous ceux au moins que le direc- 


toire a jugés dignes d'y reſter le 18 
Fructidor. Des lors il n'y avoit plus 


diſſolution du corps legiſlarif : ce n'ë- 


toit plus le direQoire qui optroit, qui 
ccartoit de ſon autoritẽ privee par le 


canon et les batonettes ceux qui lui de- 


plaiſoient , qui faiſoit .dEliberer les au- 
tres par la terreur, et-les-erigeoit en 
tribunal revoliffionnaire. C'etoit au 


contraire la majoritẽ des reprẽſentans, 


qui avoit cherche contre la violence 
de la minorité, un refuge ſous la pro- 
tection de la force armée, pour la li- 
bertẽ de ſes dEliberations, Le public eũt 
donc vu d'une part cette majoritẽ ſage 
| 1 et 


et le direQtoire rẽ̃uni à elle d'intention 
et de ſentiment; de l'autre, une mino- 
_ rite pitoyable miſe 2 nud; une mino- 
rité à laquelle on imputoit deja J'agi- 
tation qui regnoit depuis la nouvelle 
ſeſſion? qu' et fait cette minoritẽ ? el- 
le eũt ẽtẽ abandonnẽe fur le champ de 
tout le monde; ſes membres ſe ſerojent 
honteuſement diſperſẽs et n'auroient 
point reparu; chaque citoyen eũt ap- 
plaudi à cette meſure conſtitutionnelle; 
I' opinion publique ſe füt rallice libre- 
ment et ſans terreur au corps legiſla- 
tif et au directoire; et fi parmi les de- 
miſſionnaires de fait, il s'en füt trouve 
de charges de dèlits poſitifs, on les au- 
roit fait juger conſtitutionnelle ment par 
la haute cour nationale „Od ils euſſent 
tẽtẽ condamnes aux applaudifſemens 
univerſels, parce. que le bandeau etit 
alors été enleve de deſſus tous les 
yeux; * - TT UE 
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Voilà ce qu'on edit fait, fi ꝰeũt ẽtẽ 
veritablement la patrie qu'on eũt vou- 
lu ſauver;  Vambition, la jalouſie, la 


vengeance , n'euſſent pas ẽtẽ les reſſorts 
cachẽs qui faiſotent tout mouvoir. 


Alors il n'y avoit Pas beſoin de faire 
faire des adreſſes par Varmee d'Italie, il 
n'y avoit pas beſoin de faire cerner Pa- 


ris par Parmee de Sambre et Meuſe; 


il n'y avoit pas beſoin d'6ter le com- 
mandement de la 17 me diviſion militai- 
re au brave Hatry, pour la mettre en- 
tre les mains d'un brigand. Quand on 
n'a que des vues droites, on n'a beſoin 


que d' inſtrumens purs. Quand une 


conſtitution eſt bonne, c'eſt en elle-me- 


me qu'on doit chercher les moyens de 


la ſauver; et c'eſt lui faire ſon procès, 
que de pretendre ne pouvoir la dero- 
ber à ſes ennemis, qu'en la faiſant fuir 
par le ſentier de la tyrannie et paſſer 


fur la planche de Viniquite, Mais cet- 
te wharche ſimple et conſtitutionnelle ne 
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pouvoit convrnir au- directoire e exẽcu- 
tif, parcequ'il n ẽtabliſſoit point par là 
ſa dictature; parce qu il n'auroit pu frap- 
per tous ceux qui 1 etoient portẽs ſur ſa 
liſte de proſcription ; parce qu'on auroit 
vu beaucoup de ces prẽtendus contre- 
TEyolutionnaires: 3 preſles. entre le oui 
et le non, s'eveiller tout à coup, re- 
connoitre l'abime on les entrainoit leur 
haine aveugle contre les gouvernans, 
abjurer leurs petites paſſions , ſe pro- 
noncer enfin sgergiquestent avec les 
5 Patriotes. Peut. tre qui un trait de lu- 
mière cut. frappe tous les yeux; que la 
diſcarde ẽteignant ſon flambeau, on 
ett vu un grand jour de reconcilia- 
tion, au lieu d'un grand jour de deuil; 
et le plus beau triomphe de la conſti- 
tution au lieu de ſon ancantiſſement. 


MN ais enfin, pourra- t- on dire enco- 
re,; ſi c'ẽtoit la majoritẽ des repreſen- 
tans qui voulùt la contre- rẽvolution; 
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ckux qui en ſuivant ce que vous venez 
de dire, ſe ſépareroient des conſeils, 
ſe trouvant en minorite , ne ſcroient plus 
qu'une faction aux yeux du public. 


: 


ce cas poſſible, ce n'etoit pas du moins 
celui de Fructidor; puiſque l' puration 
faite par le directoire n'a produit que 
Pexclufion d*environ deux- cents mem- 
bres. La tres-grande majorite Etoit 
donc ſuivant lui-meme dans le ſens de 


la conſtitution: on pouvoit donc ſau- 


ver la conſtitution par elle-meme, — 
Mais afin de repondre à tout, je ſup- 
poſe qu'en effet la majorite du corps 


legiſlatif veuille faire la contre-rẽvolu- 


tion. Eh bien! je dis qu'alors non 
ſeulement il eſt - permis de s'inſurger, 
wais qu'on doit le faire. Croit-on 
que je ſerois d'avis d'exẽcuter un acte 


du corps legiſlatif qui proclameroit la 
royaute, ou la conſtitution de 93, ou 
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la mife hors la loi des membres du di- 
rectoire ? non certainement. Mais tou- 
te inſurrection aſſujettit ceux qui la 
mg ſurtout quand e'eft Pune des au- 
torités, à deux devoirs dont l'omiſſion 
les rend coupables de tyrannie et de 
haute -trahiſon. Le premier eſt de mon- 
trer au peuple que l'inſurrection Etoit 
indiſpenſable pour ſauver la conſtitu- 
tion, et que PFaneantiſſement de celle- 
ci n'avoit pu Etre prevenu d' aucune 
autre maniere, Le ſecond eſt de prou- 
ver que chacun de ceux que le mou- 
vement revolutionnaire a frappes Etoit 
veritablement et individuellement cou- 
Pable. Or ce ſont ces deux choſes que 
le directoire n'a point faites; et la loi 
du 19 Fructidor n'eſt autre choſe elle- 
due me qu'une miſe hors la loi non 
motivee, contre une partie de la repré- 
#Kntation nationale et des premiers ma- 
J On de la ee, | 
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- Premitrement, le directoire pou- 
voit ſauver la conſtitution par elle-mE- 
me, comme je Vai fait voir ci deſſus; 
et il s'en falloit bien, comme je Vat 
prouve, qu'il n' eũt ẽpuiſẽ ou ſeule- 
ment recherche les moyens de prẽve- 
nir le coup dont on vouloit la frapper. 
Secondement il n'a nullement prou- 
ve que chacun des membres envelop- 
pes dans la proſcription füt coupable. 
Il n'a preciſe, ni articule aucun delit 
contre la plupart d'entre eux: leurs 
noms n'ont ẽtẽ prononces que dans le 
jugement qui decide leur condamna- 
tion, et qui n'eſt autre choſe, comme 
je viens de le dire, qu'une miſe hors 
la loi. Apres ſix mois de travail, le 
rapporteur de la commiſſion vient dire 
au conſeil, qu'il n'a pas de preuves à 
donner, que les pieces ſont chez les 
miniſtres, qu'on ne cherche pas à prou- 
ver la lumiere, Mais en ſuppoſant qu'il 
14 © 
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fit elair comme la lumière qu'on vou- 
loit opèrer la contre rẽvolution; il n'e- 
toit pas clair comme la lumière que tel 
ou tel individu ẽtoit un des conjures; 
et la preuve eſt, que le corps légiſlatif 
a exceptẽ de la liſte pluſieurs de ſes 
membres; il a donc formellement re- 
connu ou que le directoire Etoit lui- 
meme coupable de faux; ou que du 
moins il Eroit dans l'erreur. Of qui a 
dit, que le conſeil n'en eũt pas excep- 
tẽ un plus grand nombre, ſi chacun 
eũt oſé parler; ſi Von netic pas été 
_ entoure de l'appareil militaire; f Pon 
eũt opinẽ au-ferutin- fur chaque Om” 
nu en particuhier' $1, 


4 De aw aac : ou i y avoit 
des preuves contre chacun des accuſes , 
ouv:il n'y en avoit pas: je ne parle pas 
meme de preuves juridiques, mais de 
preuves morales, capables de convain- 
cre tout homme de bon ſens et de bon- 
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ne foi: sil n'y en avoĩt pas, le diree- 
toire eſt coupable d' attentat contre Is 


repreſentation nationale: s'il y en avoit, 


it commer encore en les ſupprimant un 
crime de haute: trahiſon. Car non ſeu- 
lement il deflore brutalement la conſti- 
tion, i! la ſouille de ſes mains impu- 
res, il en dẽtruit les formes ſacrees'qut 
la rendoient celefte aux yeux du peu- 
ple; mais par Paffreux exemple qu'il 


donne de condamner en maſſe et ſans 


motiver; il fournit encore des armes 
trempẽes, à tous ceux qui dans des cir- 
conſtances critiques et qu'eux- mèmes 
auront pu amener, voudront profiter 
du mouvement pour proſerire leurs 
ennemis-perfonncls, L'immortelle jour- 
nẽe de Fructidor, eſt le type de toutes 
les journees de dẽfaſtre et d'horreur 
qui auront lieu dans la fuite : c'eſt par 


elle que ſe juſtifieront les brigands de 


tous les fiecles qui dechireront les en- 


trailles de leur patrie: elle ſera certai- 
| nement 
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gement immoreelle dans les faſtes du 
crime. 9 | 


ns dieftoire. Gas donc Sable 
de haute-trahiſon , quand meme il au- 
roit des preuves reelles contre chacun 
de ceux qu'il a fait proſcrire. C'eſt: 
bien pis lorſqu'il n'en a point; c'eſt 
bien pis encore lorſque celles qui exiſ- 
tent diſculpent les accuſes et ſe tour- 
nent abſolument contre lui: lorsque 
dans ſes aſſertions, on lui demontre 
comme je Vai fait, qu'il eſt fans ceſſe 
en contradiction avec lui- mème, et que 
ſi ces aſſertions ẽtoient vraies , ce ſeroit 
lui directoire qui demeureroit chargé 
de tous les delits qu'il impute aux au- 
tres. Et de bonne foi, croit- on que ſi 
le directoire evit eu des preuves, il ne 
les eũt pas produites ? ? 1] a donne tout 
ce qu'il en avoit; et il n'a parle de 
pieces depolces chez les miniſtres , que 
pour faire ſuppoſer qu'il pourroit en 
four- 


be 
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fournir d' autres: lorsquau - contraire g 
par Vaſtuce qu'il met dans la deduction 
des faits qu'il rapporte, et en ſupprimer 
ce qui pourroĩt peut-etre les expliquer 


ou les attẽnuer; il fait voir qu'il n'a | 


neẽgligẽ aucun des moyens qui pou- 
voient- faire illuſion et lui etre favora- 
bles. J'ai aſſez longtems obſerve fa 
marche inſidieuſe, obreptice, et ma- 
chiavelique , pour ne pas craindre de 
me hazarder, en diſant que le directoire 
n'a abſolument d'autres preuves que 
celles qu'il a publiẽes, et que tout ce 
qu'il a reſerve ow deEpoſe chez les mi- 
niſtres, ne pourroit qu affoiblir ou de- 
mentir tous les faits qu'il avance. 


Maintenant qu'y a-t- il & faire? je 
n'hefite pas à le dire (et ce n'eſt pas 
pour moi que je parle: la libertẽ avec 
laquelſe je m'exprime fur les triumvirs, 
prouve bien que je ne veux ni de leur 
indulgence, ni mexpoſer de nouveau 
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2 leurs fureurs) c'eſt de rappeler les 


Proſerits. Si leur rentrée ne s'opère 
point en vertu d'une loi rendue par un 
mouvement genẽreux, elle pourra etre 
ſignalẽe un jour par de facheux Eve. 
nemens. II eſt impoſſible que le cœur 
de beaucoup d'hommes eſtimables aux- 


quels on a arrachẽ Par la terreur cet 


acte de tyrannie et de honte ne ſoit 
rongẽ par le remords, qu'ils ne proteſ- 
tent auſſitõt qu' ils le pourront contre la 
violence qui le leur a fait partager. II 
eſt impoſſible que la nation qui finit 
toujours par Etre juſte n'en demande 
pas compte enfin à ſes auteurs. Je ne 
dis pas, et je ſuis loin de penſer que 


ces proſcrits doivent reprendre leurs 


places au corps lẽgiſlatif; ce ſeroit vou- 
Joir de nouveaux malheurs. Mais je 


dis que chacun doit rentrer dans ſes 


foyers comme ſimple citoyen ſous la 
ſcuvegarde des lois. L' opinion publi- 
y__ a zuge chacun deux en particulier: 
1 elle 


- 
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elle a diſtinguẽ les vrais coupables, $'l 


en eſt, des dix- neuf vingtiemes - au 


moins dont l'ame eſt pure et ardem- 
ment rẽpublicaine. Ceux qui ſont cou- 
pables ſeront ſans crẽdit, trop heureux 
qu'on veuille bien les oublier dans leur 
turpitude: ceux qui ſont ſans repro- 
ches, ne voudront pas en meriter en 


eſſayant de faire valoir des droits qui 


ſubſiſtent encore, parce que c'eſt la ty- 
rannie qui en ſuſpend l' exercice, mais 


qui, fi les repreſentans rentroient, ſe- 


roient preſerits par la meme, qu'en les 
reprenant , ils pourroient devenir Voc- 
caſion de nouveaux troubles. Quand 
la maſſe entière du peuple a vu les 
ſiens couverts d'un voile funèbre; ſes 


repreſentans pourroĩent- ils ſe plaindre 


de Vatteinte portẽe aux leurs? je ſais 
les grandes phraſes qu'on peut faire 
pour prouver, qu'on ne ſauroit ſe re- 
cher d' aucune prẽtention; on ne man- 
que jamais de bons argumens quand 
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on veut ſatisfaire ſon ambition ou f 
wengeance ; mais je ſais qu'on en trou- 
ve de meilleurs encore, pour en faire 
le facrifice, lorsque ce facrifice eſt in- 
diſpenſable au repos de ſon pays. Les 
victoires qu'on remporte ſur fon amour- 
Propre ſont les plus belles; elles le ſa- 
tisfont d'une autre maniere Plus tou- 
chante et en. 3 A 


Tant que he corps negilaric ne 
We pas cette meſure, il prouvera 
qu'il eſt ſous oppreſſion; ou que les 
nouveaux membres qui ont les places 
de ceux qu'a exclus le 19 Fructidor, 
craignent que ceux- ci ne vicnnent les 
re clamer: petiteſſe qu'on ne peut ſup- 
Poſer dans les ae d'un _ 


e 


La en cob ourragte'; on ne 
peut point ſaire qu'elle ne Pait pas etc: 
on ne peut pas faire qu'un erime commis 
avait pas EtE commis: mais il ne faut 

3 * 
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pas demeurer en crime permanent; il 
ne faut pas que ce ſoit un. hẽritage qui 
paſſe d'une generation legiſlative à Vau- 


tre, d'une ſeſſion à la ſuivante. © * 


Il y avoit bien en effet dans les con- 
ſeils deux- cents membres ennemis des 


directeurs, mais non pas de rẽpubli- 


que. Les tyrans ont affectẽ de confon- 


dre la haine qu'on leur portoit indivi- 


duellement, avec la haine de la liber- 


to. Ainſi parloit Robeſpierre; ſes en- 


nemis propres Etoient toujours les en- 
nemis du peuple, et la convention na- 
tionale ne toit qu'un amas de conjures. 
Mais c'eſt prẽciſẽ ment paree qu'on aime 
la libertẽ qu'on dẽteſte les tyrans. Beau- 
coup ſans doute des repreſentans ont 
eu les plus grands torts de ne pas ſa- 
crifier leur animoſitẽé particulières: il 
n' ont pas appergu le pèril ot ils met- 


toĩent la choſe publique, et ou ils s' en- 


gageolent eux - mèmes par leur impru- 


'dence, | | 
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Jai fait beaucoup d'efforts, pour ra- 
mener ceux que je voyois, et ce n'ẽ- 
toit aueun des meneurs, aucun de ceux 
dont le ſyſtème liberticide me paroiſ- 
ſoit forme ; mais des reprẽ ſentans Eclai- 
TES , courageux, republicains , malheu- 
reuſement  exaſperes. D'autres ont eſ- 
aye de venir chez moi, et ma porte 
Etoit ouverte I tous les reprẽſentans du 

peuple indiſtinctement; mais il en'Etoit 
que mon accueil glacial avoit bientôt 
Ecartẽs. Deux de ces derniers me par- 
Jerent d'une maniere detournee , et un 
troiſieme formellement de mettre hors 
la loi les triumvirs. Il me demand 
effet que cela produiroit. L' effet que 
cela eee lui dis-je, eſt de nous 
rendre tous A. notre qualitẽ de ſimples 
citoyens, et au devoir de nous inſurger 
contre vous. Des l'inſtant que vous 
prononcez la miſe hors la loi d'un in- 
di vidu quelconque , vous avez and anti 


la conſtitution „vous n'Etes plus des re- 
pte ſen- 


146 


preſentans du peuple, vous étes des 
tyrans, vous Etes vous-memes hors la 


loi. Une nouvelle revolution, la guer- 


re civile, votre mort certaine : voilà 
Veffet que cela produira. Ce dẽputẽ 
comme on l'imagine bien n'eſt plus re- 
venu chez moi. c 


P ce tems les gẽnẽreux direGeurs 
mẽditoient dans leur ſagelſe comment ils 
in'egorgerolent , ils fe prẽparoient à cet 
acte plein d'equite et de loyaute par 
les calomnies dont ils faiſoient remplir 
les journaux; ils s occupoĩent de pou- 
voir le juſtifier enſuite par tout ce 
qu'on peut inventer de menſonges pal- 


pables et de noirceurs groſſièrement. ab- 
ſurdes. 


Cependant Vinftant de la criſe appro- 
cChoit, Jaurois pu en me jetant ſoit dans 
Tune ſoit dans l'autre des factions met- 
tre des chances de mon Cote, 3. ai prẽ- 
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146 | 
fers m'expoſer à une perte preſque 
certaine par leur choc: et je ne ſaurois 
me repentir de ce que j'ai fait. 

Lorſque les triumvirs firent cerner 
Paris avec une colonne de Parm&e de 
Sambre et Meuſe; Hoche vint me voir, 
Javois ſauvé la vie a Hoche avec beau- 
coup de peme du tems de Robespierre, 
je Pavois fait mettre en liberte, immé- 
diatement après le 9 Thermidor; et j'a- 
vois fait -reunir les trois arm&es de 


VOueſt en une ſeule, pour lui en don- 


ner le commandement ; parce que je ne 
voyois que lui qui pit terminer la 
guerre de la Vendee et des chouans. II 
ſavoit cela et il paroiſſoit ſe reprocher 
ſon injuſtice envers moi, et fa foibleſ- 
ſe pour le parti dans lequel il ſe laiſ- 
ſoit entrainer. Il me donna à entendre 
qu'il y Etoit retenu comme malgre lui 
par des femmes: il eſt certain qu'elles 
ont joue un role tres- ackif dans la re- 

5 | volu- 
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tion de Fructidor. Je reprochai a Ho- 


che cette marche de troupes, qui n'a- 


voit ëtẽ approuvee en aucune maniere 
par le directoire: mais, me dit-il, je 
ne puis pas faire Vexpedition d Irlande 
ſans troupes. Vous ſavez, lui dis- je, 


general, qu'il y a encore quarante trois 


mille hommes ſur les cõtes, et que ſigni- 
fie cette quantite de troupes à cheval que 
vous emmenez avec vous? ce ſont, me 
dit-il, des regimens que j'ai formẽs moi- 
meme, et qui me ſont extremement at- 
tachés. C'étoit un homme A grands 
moyens.que Hoche et qui ne pouvoit 
manquer d' etre très-dangereux en pre- 
nant un parti quelconque dans les af- 


faires politiques. Je crois que ſa haine 
ancienne contre Pichegru aura pu con- 


tribuer à le decider. II affectoit un 
grand mepris pour ce dernier ſous le 
rapport des talens militaires. Leur ri- 


valite avoit commencé i la levee du 


lege de Landau, on Pichegru protege 
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par St. Juſt et le Bas, alors reprẽſentans 


du peuple près Farmée du Rhin, et 


tres-preponderans, avoit pourtant c- 


de le commandement en chef des ar- 


mẽes rẽunies, à Hoche ſoutenu par la 
Coſte et Baudot, repreſentans du peu- 
ple pres arme de la Moſelle. | 


Au commencement de Ja guerre, 


Hoche ẽtant encore peu connu, envoya 
au comite de ſalut public, un mEmoi- 
re ſur les moyens de peEnetrer en Bel- 
gique. Quand J'eus lu ce memoire, je 
dis par forme de converſation au co- 


mite; voila un ſergent d'infanterie qui fera 


du chemin. Mes collègues me deman- 
derent de qui je parlois: amuſez-vous, 


leur dis-je, A parcourir ce méëmoire; 


ſans Etre militaires „il vous intereſſera. 


Robeſpierre le prit, quand i P'eut 


acheve, il dit: voila vn homme exceſſi- 
vement dangereux: et je crois que c'eſt 
de ce moment meme qu'il rẽ ſolut de 


le faire perir, Un 
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Un trait ſaillant de la ſcelerateſſe des 
triumvirs, C 'eſt qu apres avoir fait cer- 
ner Paris par les troupes de Varm&e de 
Sambre et Meuſe, ils. ont public que 


c'ẽtoit moi qui en avois fait donner 


Tordre. Ils pensèrent que cette im pos- 
ture paroitroit vraiſemblable, parce que 
Jetois charge de la correſpondance mi- 
litaire, et qu' alors de plus j ẽtois prẽ- 
ſident du directoire, ayant par conſe- 


quent la ſignature. Hoche montroit 


myſtẽrieuſement un papier ſignẽ par 
moi, et donnoit à entendre que c'ẽtoiĩt 
Fordre de la marche des troupes. Cet 
ordre avoit Etc ſollicité en effet, d'a- 
bord ſous pretexte de Pexpedition d'Ir- 
lande , et enſuite renouvelle et forte- 
ment appuyẽ par Reubel ſurtout , ſous 
pretexte de nouveaux troubles parmi 


les Chouans. Mais je m'y Etois oppoſe, 
parce que je ſavois qu'il y avoit plus 
de troupes qu'il n'en falloit ſur les c6- 
tes de Breſt, On vouloit faire cerner 
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Paris et faire enſorte que ce füt moi 
qui en et donnẽ l'ordre. Ce reſt que 
lorſque les triumvirs ont cru pouvoir 
ſe faire honneur de leurs attentats, que 
ces myſteres ont pu s'ẽclaircir, par leur 
propre declaration ; qu'ils meditoient 
depuis longtems la grande journte dan, 
leur ſageſſe, et qu' ils entretenoient I cet ef- 
fet des correſpondances dans les armees, 


Quoique dans les derniers tems, la 
terreur elit-tellement ſaiſi les repreſcn- 
tans du peuple , que beaucoup dentre 
eux n'oſaſſent plus coucher dans leurs 
maiſons ; je nai ceſſe d'eſpẽrer preſque 
juſqu au dernier moment. Je crus me- 
me qu'on n'avoit fait venir Augereau 
que comme un Epouventail. Je me rap- 
f Pelois ce que m'avoit dit Reubel au 
Premier voyage de ce general, lorſqu'il 
apporta ſoixante drapeaux enleves aux 
ennemis par Parmee d'Italie. 11 4 bien 
Ia air dun fattieux me dit Reubel, gue! fer 
7 brigand: ; 
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chevaliers romains. 
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brigand! je convins ſans peine au moins 


de la-premiere partie de .ſa remarque: 


ſon exterieur Etoit celui d'un Marius: 
ſon faſte auſſi ẽtoit aſſez difficile a con- 
cilier avec la ſimplicite republicaine et 


avec une rigoureuſe probitè. Mais on 
pouvoit preſumer qu'il repreſentoit au- 


pres du directoire, plutdt comme am- 
baſſadeur, que comme un des gene- 


raux de Parmee d'Italie, 


L'appareil qu'il deploya dans cette 


circonftance, ne m'auroit point paru 
blamable, {fi d'une part, il ne Vavoit 


pas pouſſe juſqu'au ridicule, et ſi de 
autre ſes vues ambitieuſes n'euſſent 
perce trop ẽvidemment. L'or et les 


diamans dont il Etoit couvert ſemb- 


loient Etre les dépouilles des vaincus; 
les anneaux qu'il portoit à tous ſes 


doigts, ceux qu' Annibal enleva aux 
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J'eus Pavantage de le voir en parti- 
culier chez moi. Il me donna une tres- 
haute idée de ſes talens militaires. II 
me dit que c'*<toit lui ſeul qui avoit di- 
rice les affaires d' Italie; que Bonaparte 
pourroit faire quelque jour un bon ge- 
nẽral; mais qu'il manquoit dexperien- 
ce; qu'il Pavoit meme vu preſque per- 
dre la tere dans des occafions delicates; 
que c'étoit lui Augereau qui lui avoit 
rendu la confiance, qu'il Pavoit tire de 
bien des mauvais pas; que c'*Etoit lui 
enfin qui avoit out fait. 


Ce n'<toit point à moi feul qu'Au- 
gereau parloit avec cette franchiſe de 
ſon propre mierite; cẽ' toit à tous ceux 
qui vouloient Fentendre; et les ſyco- 
phantes qui rempliſſoient leurs jour- 
naux de louanges fi peu dClicates pour 
Bonaparte, ſi peu dignes de fa verita- 
ble gloire, careſſoient, flagornotent en 
meme tems, celui qui s'attribuoit ſans 
diſerẽtion tous ſes ſucces, En 
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En Fructidor on fit eſperer à Au- 


gereau une place de membre du direc- 
toire pour prix de ſon zele a faire pe- 
rir ceux dont on vouloit ſe defaire. 
Mais il fut en cela dupe du directoire, 


ainſi que les reprẽſentans qui voulurent 


en effet l'y porter. Les triumvirs le 


craignoient trop, c'eũt ẽtẽ pour eux 
un collegue redoutable, Il eut bientor 


jout excluſivement de la faveur popu- 
laire, par ſes exagtrations revolution- 
naires et ſes propoſitions deſorganifatri- 
ces. En general, plus on eſt ignorant, 


plus on eſt factieux: c'eſt ce qu'il a ẽtẽ 


facile d'obſerver dans toutes les aſſemb- 
lees nationales. Parmi les triumvirs 
Reubel eſt le ſeul qui ait un plan ſui- 


vi et des connoiſſances poſitives ; mais 
il croit la liberté impoſſible et ne voit 


de gouvernement que dans le deſpotiſ- 


me le plus abſolu: c'eſt ce qui reg/e 


ſa marche. Barras ne Sen fait point ac- 


croire; il fait qu'il ne peut marquer 


384 


qu'en rẽvolutionnant et il eſt toujours 
pret à rẽvolutionner, n'importe dans 
quel ſens: d'ailleurs profondement ariſ- 
tocrate ;  c'eſt-a-dire, ennemi de tout 
ce qui tend à rapprocher les hommes 
de Vegalite. Reveillere tourmente par 
le dẽſir d'etre fameux, et ſe demenant 
dae toutes manieres pour y parvenir , 
geſt fait thEophilantrope , comme les 
vieilles femmes qui ont Ete coquettes 
ſe font devotes pour ne pas mourir au 
monde; mais voyant que cela ne lui 
reufſiſfoit pas, il a mieux aime devenir 
tyran que de ſe borner à conſerver la 
reputation d'homme de bien, avec la- 
quelle il Etoit arrive au directoire. 


- 


Jie ne ſais au ſurplus ſur quoi pou- 
-voit Etre fondee cette reputation : peut- 
etre ſur le beſoin qu'on a de ſe faire 
illuſion, de ſe ſoulager en penſant qu'il 
eſt quelques ames pures: peut-etre , ſur 


P'eſpèce 0 pitiè qu inſpire un Etre diſ- 
graciẽ 
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graciẽ de la nature au phyſique. Mais 
il n'en eſt certainement pas de plus hy- 
pocrite ni de plus immoral que Reveil- 
re. La nature en le rendant puant et 
difforme ſemble avoir eu pour objet, 


de mettre en garde ceux qui en appro- 
chent, contre la fauſſetẽ de ſon carac- 


tere et la profonde corruption de ſon 
cœur. 


Je me rappellerai toute ma vie ſon 


ſourire d' antropophage, au moment ou 
en ſa qualité de preſident , il leva la 
ſeance du directoire le 17 Fructidor. 
Il ſavoit que c' toit ma derniere ; il 


croyoit que dans quelques heures, 1] 


ne reſteroit plus de moi qu'un cadavre 


enfanglante. Quel ſpectre hideux ! je 
erus voir Charles IX. quand le tocſin de 


la St. Barthelemy va ſonner, diſant 


adieu à ceux qui vont étre Cgorges 


par ſes ordres. Un poignard ſembloit 
s' lancer de chacun on angles de ſa 


figure; 
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figure ; .ſa tEte etoit- panchee ſur ſon 
Epaule , ſes yeux devenus preſque Opa- 
ques regardoient obliquement, le haut 
de. ſes joues Etoit agtte d'un mouve- 
ment convulſif; et ſes lèvres Sentrouv- 
rotent et ſe portoient en avant, comme 
a Papproche d'une coupe remplie du 
Jang.de fa victime. 


Je ne penſe pas que ce ſoit ſans deſ- 
ſein que la nuit du 17 au 18 Fructidor, 
ait été choiſte pour Vaccompliſement 

du projet, que les auteurs mèditoient 
depuis fi Jongtems dans leur ſageſſe. Les 
17 et 16 Fructidor repondent preciſc- 
ment aux 3 et 4 Septembre, Epoque 
des fameux maſſacres de 93. Pluſieurs 
de ceux qui $'Etoient ſignalẽs à la pre- 
mieère ſepte mbriſation ont ẽtẽ les direc- 
-teurs ſecrets de la ſeconde, et ont fait 
adroitement coincider les dates pour 
mieux identifier ces deux EvEnemens: 


ils ont voulu fe. faire beaucoup de 
| com- 


www 
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complices, diviſer par la ſimilitude des 


circonſtances ſur: un grand nombre 


d'individus Phorteur qui Etoit concen- 
tree. ſur eux, et faire que Vopinion 
publique qui les harcelle toujours, ceſ- 
fat de les pourſuivre iſolẽment. Il eſt 
certain que les nouveaux ſeptembri- 
ſeurs ont fait cauſe commune avec les 
premiers; que ceux ci leur ont fermẽ 
Ja bouche; qu''ils allèguent tous les 
mémes raiſons pour ſe juſtifier, le 
ſalus potuli; et qu'on ne peut pas faire 
Papologie des uns fans faire celle des 
autres. Si les detniers n'ont pas fait 
maſſacrer, c'eſt qu'ils ne Pont ni pu, 
ni oſé; ils n'ẽtoient pas aſſez ſars du 
ſucces de leur entrepriſe, et ils ſavoient 
qu'ils inſpireroient trop d'horreur au 
peuple devenu raſſis et inſtruit par Vex- 
perience du paſſe ; mais ils ont mis 
plus de raffinement dans leur cruauté 
et n'ont pas fait moins de malheurèux. 


Les proſcrits de la ſe-onde ſeptembri- 


ſation 
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fation font les victimes immolees aux 
manes de d' Orleans; Vhiſtoire com- 
prendra ſous le mème nom generique 
les coryphëes de Pune et de l'autre, el- 
les ne ſeront qu'un meme fait pour 
ceux qui cherchent à voir les evene- 
mens dans leur cauſe, 


ee de 8 ne be font 
pas apperęus du role infame qu'on leur 
faiſoit jouer; le meme preciſement que 
celui auquel fut rẽduit la convention 
nationale, lorſque Tallien au nom de 
la commune vint lui annoncer, qu'on 
alloit delivrer la France de ſes enne- 
mis, et vider les priſons par un égor- 
gement univerſel. Les premiers ſeptem- 
briſeurs ont eu une grande jouiſſance 
en voyant s'accroitre leurs co-aflocics, 
de ceux meme qui juſqu' alors, avoient 
fait au moins en apparence profeſſion 
de les fuir; ils ont voulu en l'honneur de 


Immortelle Journẽe de Fructidor; leur 
| {aire 
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faire Elever des monumens et cẽlẽbrer 
des fetes , que dans leurs orgies et leurs 
ue conſeils ſecrets, ils aurotent rapportes A 
1. Lepoque de 93, auſſi bien qua celle de 
ur 97. Probablement que ce ſecret leur a 
cchappe et que c'eſt ce qui aura fait 


e- 
ajourner l'exẽcution de ce projet ſub- 
lime à des tems plus Beureux. 

nt | ntl | | 

ur Bonaparte trompe par de faux rap- 


ue ports, outre des forties injuſtes qu'on 
fafoit a chaque inſtant contre lui, quitta 
la direction que lui avoit indiquee d' a- 
bord ſa penetration naturelle. Je vis 
dans les derniers tems, un de ſes aides 
de camp nommè la Valette, qu'il m'a- 
voit Tecommande :lui-meme dans une 
de ſes lettres. La Valette étoit à Paris 
pour informer Bonaparte de la ſituation 
des affaires. J'eus avec lui pluſieurs en- 
tretiens , dans leſquels je lui dé velop- 
pat tout le ſyſtèeme de la marche que 
je ſuivois. II me dit que Bonaparte l'a- 

| voit 
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voit tres · bien jugẽe; qu'il pouvoit me 
certifier que le general voyoit abſolu- 
ment comme moi: mais qu'il ſe plaig- 
noit de ce que depuis quelque tems je 
ne lui éEcrivois plus. Je lui repondis 
que mon motif  Etoit que Bonaparte 
me paroiſſoit n'avoir plus la meme 
confiance en moi, et que je preſumois 
qu'il avoit fini par croire en partie les 
menſonges que les journaux debitotent 
ſur mon compte, ſurtout ceux qui pre- 
noient à tache de me faite paſſer pour 
ſon ennemi: mais qu'au ſurplus, je lui 
Ecrirois avec ouverture de cœur par le 
premier courrier qu'on feroit partir. 


Quelque tems apres, et c'toit je 
crois ſix jours avant le 18 Frutidor, 
la Valette vient et me dit: vous deve? 
etre bien raſſurẽ ſur les nuages que 
vous avez cru $'etre Eleves dans I'- 
prit de Bonaparte à votre égard. I 
m' annonce qu'il vient de vous Ecrire 
FHH par 
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par le meme courrier, que vous pou- 
viez compter ſur toute ſon eſtime et 
ſur toute ſon affection: qu'il voit les 
evenemens politiques abſolument de la 
mème maniere que vous. Je marquai 


2 la Valette toute ma ſenſibilitè'; mais, 


lui dis-je, la lettre ne m'a point été 
remiſe, Il parut prodigieuſement Eton- 
ne, et moi je n'ai pas revoque en dou- 
te, que le petit tartuffe de Reveillere 
zlors préſident, n'evit ſequeſtre la let- 
tre de Bonaparte, et qu'elle n'ait 66 


17 . . < 7 
garde par le trio plein de loyauté. 


J'ttois ſi per ſuadè qu'il toit impoſ- 
fble que Bonaparte cut contribu à ma 
proſcription, que lorſqu'il paſſa pour 
{e rendre à Raſtadt par une petite ville 
ou je me trouvois momextanẽ ment, je 
tus ſur le point de lui ecrire pour lui 


demander un moment d'entrevue; et ſi 


je ne le fis Pas, c'cſt uniquement par- 


e que je craignis de le mettre lui- mè- 


. . me 
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me dans une poſition trop delicate ; car 
il ne me tomba pas dans l'eſprit, de 
rẽ voquer en doute ſa generoſite, Je le 
laiſſai donc paſſer et j'illuminai mes fe- 
nètres, comme tous les autres citoyens; 
me livrant à mes rẽflexions nullement 
triſtes ſur la bizarrerie des deſtinẽes hu- 
maines. Je m *applaudis beavcoup quel- 
ques jours après du parti que j'avois 
adopte, lorſque j'appris qu'en paſſant 
A Geneve , Bonaparte avoit fait mettre 
en arreſtation'un banquier nomme Bon- 
tems ; uniquement parce qu'on ſoupcon- 
noit Bontems de m' avoir amenẽ de Pa- 
ris a Geneve , apres la journée du 18 
Fructidor, afin de me ſouſtraire aux 
pourſuites du directoire, qui avoit mis 
des bataillons entiers et de Tartillerie 
en campagne, pour me chercher dans 
les environs de Paris. Le ſoupgon n'a- 
voit aucun fondement; jamais je n'a- 
vois vu Bontems à Paris, et ce n'cit 


point 2 lui que J'ai eu Pobligat! ion de 
m'avoir 
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m'avoir amenè hors des frontières. Le 
malheureux n'en eſt pas moins reſts 
pluſieurs mois en priſon, Tel eſt le re- 
cit que m'en ont fait pluſieurs perſon- 
nes qui Pont vu à Geneve, et qui lui 
ont entendu raconter ce fait, auquel il 
a ajoute que Bonaparte Etoit entre dans 
une extreme colere , et lui avoit fait les 
plus violentes menaces. 

Bonaparte vouloit la paix le direc- 
toire n'en vouloit point. Elle eũt ẽtẽ 
conclue cinq mois plutor, $1] Veut vou- 
lue, aux conditions, qu'il a fini. par 
accepter parce qu il a ſenti que le meil- 
leur argument qu'il pvc propoſer aux 
Frangais en faveur du 18 Fructidor 
etoit la paix. II faiſoit croire en la 


concluant, que c' ẽtoient les autres qui 


Ly ẽtoient conſtamment refuſes, et que 
lui au contraire, il $'&toit empreſſe de 
repandre ce grand bienfait auſſitöt qu'il 


5 toit trouvẽ dẽbaraſſẽ de ſes entraves. 
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On peut voir par fa conduite ſubſe- 
quente, ſi c'etoit de bonne foi qu'il 
vouloit la paix. 


De tous les traites entre leſquels il 
eut cte le maitre de choiſir, il a pris 
le plus mauvais: et j'avois tort cer- 
tainement de dire que ces directeurs rb. 
publicains vouloient opprimer l'empercur. 

Il s'en faut beaucoup qu'ils ne l'aycnt 
opprime. Les preliminaires purs et 
ſimples de Leoben, que Ion pouvoit 
convertir fur le champ en traité do fini- 
tif valoient mieux. Ils portoient la ceſ- 
fion de Mantove au lieu de celle de Ve- 
niſe, et Veniſe vaut ſirement mieux 
que Mantoue. Bonaparte leur avoit écrit 
que Mantoue pouvoit Etre ſupplẽẽ pour 
la ſüretẽ de la rẽ publique ciſalpine par 
Pizzighitone , et que cette dernière pla- 
ce meme avoit pluſieurs avantages ſur 
la premiere. Mais le directoire vou- 
loit garder Mantoue , quoique par Is 
. Pre- 
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preliminaires de Leoben, il fit ſtipulẽ 
quelle ſeroit rendue: et. c'eſt unique- 
ment ce qui a empeche de conclure la 
paix. 


Comme je voulois cependant qu'el- 
le ſe fit et que je voyois leur obſtina- 
tion à garder Mantoue, je leur propo- 
ſai un jour, comme pis aller, de ceder ' 


Veniſe à ſa place; j'avois meme d'a- 
vance redige une lettre pour cela i Bo- 
naparte; mais ils ſe recrierent qu'il 
vaudroit encore mieux cẽder Mantoue 
que Veniſe: ils avoient raiſon fur ce 
point: je ne leur propoſois de ceder 
celle - ci, que parce que je les voyois 


aneurtés à garder Pautre, et cependant 


c'eſt Veniſe qu'ils ont cẽdt᷑e. La lettre 
que j'avois preparce füt jetẽe au feu; 
mais par une rencontre ſinguliere , Bo- 
naparte avoit eu la meme idée que 
mol ; et le lendemain ou deux jours 
«ang. nous regumes de lui des de pè- 
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ches par leſquelles, il nous propoſoit 
de ſubſtituer Veniſe à Mantoue dans 
les preliminaires de Leoben; 3 ajoutant 
que la paix ſeroit conclue bien vite 2 
cette condition. On Vayoit rejet&e de 
ma part on la rejeta ẽgalement de Bo- 
naparte ; on vouloit en un mot garder 
et Mantoue et Veniſe, et reprendre ſur 
le champ les armes fi l' empereur n'ac- 
quieſceoit pas à ce qu elles nous reſtaſ- 
fent Pune et autre. Voilà les condi- 
tions ſur leſquelles on a diſpute cinq 
mois, et an bout de ces cinq mots on 
a choiſi la plus mauvaiſe. 


La haine que me portoient pluſieurs 
membres du directoire, et Barras furtout, 
prenoit ſa ſource dans des EvEnemens 
biens antcrieurs à fa formation. Bar- 
ras Etoit d'une faction que j'ai toujours 
eue en horreur: de cette faction qui 
voulut d'abord porter d'Orleans ſur le 
tröne; qui n'ayant pu reuſſir, imagina 

N de 
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de travailler pour ſon propre compte, 
et qui finit par ſe divifer elle- meme en 
deux autres; l'une Dantonienne domi- 


nant aux cordeliers; l'autre Robeſpier- 


rienne, dominant aux Jacobins et à la 
commune de Paris: de cette faction en- 
fin, qui d'abord fi contraire au ſyſtè- 
me republicain, en porta enſuite les 
principes juſqu'à Pexaltation ; lorſqu'el- 
le vit qu'elle pouvoit en profiter pour 
ſe mettre elle-meme à la téte de la re- 
publique. | 


Jetois Egalement ennemi des Corde- 

hers er des Jacobins, et je n'ai jamais 
voulu entrer ni dans l'un ni dans Pau- 
tre de leurs repaires. J'avois Ja meme 
averſion pour Danton et pour Robe 
pierre: mais comme membre du comi- 
tẽ de ſalut public, on me ſuppofoit du 
parti de ce dernier, ſans ſavoir peut- 
etre, que je ne ceſſois dans ce comitE 


Fannie. 


de lui reprocher ſes cruautes et ſa ty- 
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rannie. Barras eEtoit de la faction Dan- 
tonienne, ainſi que la plupart de ceux 
qui fe ſont qualifies thermidoriens par 
excellence; mais qui le 9 Thermidor , 
independamment du danger qui les 
menagoit et auquel il leur Etoit urgent 
de faire face, ſongeoient beaucoup 


moins A abattre un tyran, qu'a en ven- 


ger un autre, et à retablir la tyrannie 
de celui- ci dans leurs propres mains. 
Et quels Etoient en effet ces prẽtendus 
vengeurs de PThumamite ? c' ẽtoient par- 
mi les principaux, ces memes hommes, 
qui avoient inonde de ſang les villes 
de Paris, de Bordeaux, de Marſeille. 


Mon grand erime à leurs yeux fut 
d'avoir ſigné Varreſtation de Danton; 
cependant une choſe que peu de per- 
ſonnes ſavent, c'eſt que J'avois Ete au 
comitẽ de ſalut public contre Parreſta- 
tion de Danton: non que je ne regar- 
daſſe ce chef des ſeptembriſcurs com- 

| me 
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me un homme exẽcrable; mais je di- 


ſois aux membres du comits : ſans dou- 


te vous Etes aſſez puiſſans pour envoyer 
à la mort celui qu'il vous plaira de dẽ - 
ſigner; mais ſi vous frayez une fois, 


le chemin de VeEchaffaud: aux repreſen- 
tans du peuple , nous paſſerons tous 


ſucceſſivement par ce meme chemin. 
Les ſignatures, ainſi que je Vai explique 
a la convention, ne conſtatoient point 


opinion de ceux qui les donnoient, 


mais ſeulement que tel arrètẽ avoit ẽtẽ 


pris par le comité; de meme que les 


ſignatures des prẽſidens et ſecrẽtaires 


du corps legiſlatif et du directoire, cer- 


tifient que telle loi ou tel arrete a Etc 
rendu , mais non pas que ce ft de 
leur avis. Ce n'etoient point des ſigna- 
tures de confiance comme on Ia dit, 


mais des ſignatures de forme preſcrites 


par la loi. 


Tout le monde ſavoit cela, et ceux 
qui 


"hs 
qui me pourſuivoient avoient mille 
fois donné de ſemblables ſignatures ; 
mais on avoit repris tous mes actes per- 
ſonnels , ſoit ceux que j'avoit fairs com- 
me membre du comite ſoit ceux que J'a- 
vois fairs comme reprẽſentant, dans les 
nombreuſes miſſions que j'avois remplies 
pendant huit mois preſque ſans inter- 
ruption: et comme on n'avoit pas pu 
trouver de quoi fonder la plus légere 
accuſation, il fallut bien en venir i 
myattribuer les crimes des autres. Et 
au lieu de regarder comme un acte de 
dẽ voùment, ce que j'avois fait en dé- 
fendant les membres accuſes du comi- 
te, pour arreter le carnage des repré- 
ſentans du peuple , on m'en fit un nou- 
veau délit. Je dus mon ſalut au coura- 
ge de quelques hommes vertueux et 
Hors de toute ſuſpicion , qui ofant en- 
fin prendre hautement ma defenſe , for- 
cërent ces brigands de lacher priſe. 


Mais ils ne firent qu'ajourner leur ven- 
geance 
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geance a un tems plus favorable. Ja- 


vois eu le bonheur au comité, de con- 
tribuer à tirer la republique du peril , 
en repouſſant ſes ennemis: ma recom» 


penſe fut une affreuſe perſecution. Au 
directoire j'ai contribue 2 la retirer des 


nouveaux dangers, ou ces memes ſcẽlẽ- 
rats operant alors comme reafteurs , 
Pavoient rẽplongẽe; ma proſcription 
de Fructidor a ete mon ſalaire. Au reſ- 
te je ſavois que les republiques Etoient 
ingrates; mais je ne favois pas que 


ceux qui ſe diſent republicains le fuſ- 


ſent individuellement autant que je Vas 


Si quelqu'un a merite d'etre depor- 
tẽ pour avoir donne lieu à unt reattion; 
certes! ce ſont bien ces infames qui à 
force de pourſuivre les plus purs re- 
publicains et de confondre l'innocent 
avec le coupable, eux qui Etoient cou- 
verts de crimes, amenèrent enfin la 

crile 
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criſe du 13 Vendemiaire, Mais il leur 
eſt donnẽ de faire retomber toujours 
ſur leurs adverſaires la punition de 
leurs propres délits: c'eſt ainſi qu'après 
avoir ſequit et egare les Pariſiens par 
leurs manœuvres contre-rẽ volutionnai- 
res, ils finirent par les tuer à coup de 
canon, pour les punir de leur créduli. 
té, lorſqu'ils virent qu'eux-mEmes al- 
lotent devenir victimes de leur infer- 
nale politique. J ẽtois alors un etre en- 
ticrement nul dans la rẽ publique, je 
me reunis le 13 Vendemiaire au corps 
legiſlatif, pour perir, avec lui s'il le 
falloit: mais je ne fus abſolument pour 
rien dans tous ces EvEnements. 


J'ai entendu Barras gemir plus d'u- 
ne fois de ce qu'on n'avoit pas affez 
tue en Vendemiaire; et Reubel parfai- 
te ment de ſon avis, propoſant un jour 
que nous Etions dans une grande penu- 
rie, de lever fur Paris une contribution 

forcce 
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forcce de ſoixante millions dans les 
vingt-quatre heures; vous voulez donc, 
m'ecriai-je , remettre à Fordre du Jour 
la terreur et la mort. Je voudrois 
qu'elles y fuſſent d&a 5 rẽpondit Reu- 


bel; je nai jamais eu qu'un reproche 
i faire à Robeſpierre, c'eſt d'avoir ẽtẽ 


trop doux. Et Barras rẽpẽta ſon mot 
favori, ce mot que Germain lui a en- 
ſuite re prochẽ en d'autres termes. Nous 


n'en ſcrions pas a, fi l'on avoit mieux 


chatiE les Pariſiens en Vendémiaire. 


Sieyès ayant refuſe la place de 


membre du directoi re, à cette Epoque 


od tout Etoit tellement deſeſpere , que 
le directoĩre avoit peine a trouver quel- 
ques domeſtiques qui, vouluſſent le ſer- 
vir, tant fon état paroiſſoit precaire ; 
on jeta les yeux fur moi. Le bruir Sen 
tant .repandu, le direftoire m'invita 
ainſi que Sieyès et Merlin à me renꝗre 
auprès de lui. Nous y furt es tous trois 
en- 
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enſemble. Le directoire propoſa i Mer- 
lin le miniſtère de la juſtice, à Sieyes 
celui des relations extẽrieures et à moi 
celui de la guerre. Merlin accepta, 
Sieyès et moi refuſames. J'avois peine 
2 comprendre que des hommes parmi 
| leſquels je ſavois avoir au moins deux 
ennemis capitaux, puſſent m'offrir une 
place Eminente. II n'y a pas de doute 
que ce ne füt pour m'empecher d'Ctre 
porte au directoire. C'ẽtoit principale- 
ment pour retablir les affaires de la 
guerre que le corps legiſlatif vouloit 
me nommer: VFobjet Etoit rempli fi 

J'euſſe accepte le miniftere. Quelques 
jñours apres on m'auroit Ote ce meme 
miniſtère, et peut-Etre en m accuſant 
des mauvais ſucces probables dans ces 
premiers momens. 


Sur mon refus on nomma Aubert- 
Dubayet, et il eſt à remarquer, que 
c'eſt à moi qu'on s'en eſt pris enſuite 

| | de 
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de Pincapacite d' Aubert-Dubayet, et 
que ce ſont les journaux vendus à Bar- 
ras qui m'ont fait ce reproche. Aubert- 
Dubayet Etoit plein de courage et d' eſ- 
prit; mais il ſentoit lut-mEme qu'il n'ẽ- 
toit point propre au miniſtère, et il n'a 
ceſſe de me conjurer de le debaraſſer 
de ce peſant fardeau. 


Les commencemens de Padminiſtra- 
tion du directoire furent d'une difficul- 
te extreme. Cependant le zèle, le bon- 
keur , les concours des autorités que le 
danger commun reunifſoit alors, rẽtab- 
lirent en peu de tems la confiance; la 
guerre de la Vendce fut termine, les 
armes reprirent leur premier enthou- 
ſaſme, les papiers- monnoies diſparu- 
rent, la libre circulation des ſubſiſtances 
due au miniſtre Benezech en amena 
Pabondance ; il ne nous reſtoit plus 
qu'une inquiẽ tude reelle; c' ẽtoit celle 


que nous donnoient les anarchiſtes 5 
12 5 conſ- 
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conſpirant hautement au club du pan. 
thẽon, provoquant chaque Jour Fegor- 
gement du corps legiſlatif , du ditec- 
toire , et voulant par toutes ſortes de 
forfaits retablir la conſtitution de 93. 


Je ne ſais ſur quel fondement on 
avoit imagine que je favoriſerois le 
parti de ces anarchiſtes. Tous ceux qui 
me connoiſſoient perſonnellement, tous 
ceux qui avolent obſerve ma warche 
à la convention, ma conduite dans mes 
miſſions, ne pouvoient pas douter que 
je ne fuſſe leur plus mortel ennemi. 
Mon extérieur n'annonce pas nn 
plus un ultra-revolutionnaire ; j'ai vu 
des perſonnes qui d'apres la peinture 
que des journaux leur avoient faite de 


moi, ne revenoient pas de leur ſur- a 


priſe en me voyant, et ne pouvoient 
comprendre que ce fut Ja ce terrible 


membre du comitẽ de ſalut public, 
cet 


4 


. 


cet aſſociẽ de Robeſpierre. Il s' en trou- 
veroit bien moins encore, de celles qui 
m' ont connu anterieurement a la revo- 
lution, neglige , ſolitaire, diſtrait, pre- 
occupe ; ce qu'on appeloit une eſpece 
de philoſophe, c'eft-a-dire , une eſpè- 
ce d'original; vouluſſent ſe perſuader 
aujourd'hui, que ſuis devenu un cour- 
tiſan, un ami des rois; et que parta- 


geant la gloire d'avoir fonde la plus 
majeſtueuſe des rẽpubliques „ Jaye vou- 


lu m'amuſer enſuite à la demolir. Ce- 
la Ecoit reſerve aux ſublimes membres 


du directoire exécutif; c'eſt-à-dire, I 


ceux de tous les hommes qui ſavent le 
mieux le contraire. 


Quoiqu'il en ſoit, le directoire ne 
vit alora de moyen de ſalut que dans 
la fermeture du club du pantheon. Bo- 


naparte commandant de la 17 me divi— 


fon militaire, fut charge de l'exẽcu- 
tion qui eut lieu le ſoir meme, 
M : Mais 
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Mais les anarchiſtes ne ſe rebutẽ- 


rent point, chaque jour c. toit de nou- 


velles tentatives de leur part, on ſe con- 
rentoit de les diſperſer, on ne ſeviſ- 
ſoit contre aucun. L#impunite les en- 
hardit d'autant; nous Etions par rapport 
I eux, ce qu'eſt un homme qui ſe bat- 
rant en duel avec un autre, ne fait que 
parer les coups de ſon adverſaire, fans 
Jamais ripoſter : 
que foit cet adverſaire, il eſt certain 
qu'il doit finir par tuer ſon ennemi. 
La republique eùt ſuceombe de mème 
infailliblement, ſans Varreſtation de Ba- 
beuf et de ſes complices , qui jeta I'e- 
pouvante dans le cœur de ces brigands 
et opera leur diſperſion. | 
Ceei me rappelle une ancedote aſ- 
ſez remarquable. Un de ces hommes 
que l'on cherche à Egarer dans tous les 
projets qui ſe ſuccèdent pour la deſ- 
truction du gouvernement; vint chez 
| 14 1 mot 


quelque mal - adroit 
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moi un matin, après l'arreſtation de 
Babeuf. C'ẽtoit un cordonnier, il m'ex+ 
pliqua comment on travailloit la claſſe 
des ouvriers. Je lui fis apporter a de- 
jeuner et je le fis cauſer librement ſur 
tout ce qu'il ſavoit. Entre autres pro- 
pos curieux 1] me dit: mon Dieu, citoyen 
Carnot, combien j ai eté ſurpris de ce que vous 
avez fait contre Babeuf je vous croyois un 
Brutus. Quand il le faut, lui dis-je : je 
vis que Pon entretenoit les citoyens de 
cette partie de la ſociẽtẽ dans des idées 
tellement exalcees que toute conſtitu- 
tion, toute loi, tout gouvernement 
quelconque leur paroiſfoit un attentat 
contre la liberté; tous les hommes en 
place des tyrans, et ceux qui propoſent 
de les tuer, ſurtout ceux qui ſe char- 
gent de Pexecution , comme autant de 
Brutus. 8 


Le directoire ne vit pas ſans jalou- 
lie que 0 'Etolt moi, qu'on avoit tant 
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pris à tache de faire paſſer pour un 


protecteur de Panarchie, qui lui evit 


portẽ un coup ſi terrible. Mais ce qu'il 
me pardonna bien plus difficil-ment 
encore dans la ſuite, quand on jugea 
a propos de me faire paſſer pour roya- 
liſte; ce fut l'arreſtation de Dunan, 
Brottier et Lavilleheurnois. Aſſurẽ ment 


ce ne ſont pas des fupides ceux qui ont 


inventé que }'*<tois le complice de ces 
agens de Louis XVIII. moi qui les avois 
ſuivis fi longtems A la piſte et qui enfin 
les avois fait arrèter et mettre en juge- 


ment. Tandis que les direFeurs republi- 


cains, laiſſoient ces mEmes agens optrer 
a core d'eux ſans ſe douter de rien. Ce- 
pendant ce n'Etoit pas une choſe inſig- 


nifiante que cette conſpiration des agens 


de Louis XVIII.; /exr proces dit Bailleul 
(page 29) avoit tout vevele, Cet aveu eſt 


precieux. C'eſt donc moi qui ai fait 


arreter ceux qui ont. rout revele : ed 
vous auroient - ils révélé par hazard, 
11 "og hon- 
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honnere Bailleul , que je fuſſe leur com- 


plice? de ce que Javois_ frappe, et 
Duverne et Babeuf, on. auroit pu con- 


clure peut-Etre , que Jetois ẽgalement 
ennemi et du royaliſme et de Panar- 


chie; mais on en a juge plus ſavam- 
ment: de ce que j'ai frappe Duverne, 


on a conclu que j'avois Ete complice 


de Babeuf: de ce que j'avois frappe 


Babeuf, on a conclu que Jerois com- 
plice de Duverne: mais ceux qui n'ont 


frappe* ſur rien, ne font complices de 


perſonne ; ceux qui laiſſent travailler 
toutes les factions ne ſont d' aucune fac- 


tion, ceux qui proſcrivent les republi- 


cains ſans reproche ſont les vrais pa- 
triotes; ceux qui dechirent le pacte ſo- 
cial ſont les vrais amis de la conſtitu- 
tion; ceux qui mettent le peuple aux 
fers ſont les vrais amis de la liberté; 


ceux qui font des guerres d' extermina- 
tion ſont les vrais amis de la paix; 


ceux qui font des 18 Fructidor ſont les 
| M 3 vrais 
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vrais ſauveurs de la patrie. On ne cher- 
che pas & prouver la lumitre. 


Cochon et Malo contribuèrent au- 
tant et plus que moi à deéjouer les 
agens de Louis XVIII. Mais Louis XVIII. 
a ẽtẽ venge par les directeurs republicains : 
Ils ont proſcrit Cochon et Malo. L'eſ- 
timable le très- eſtimable miniſtre Co- 
chon, plus actif mille fois, plus cou— 
rage ux, plus republicain que tous nos 
direFeurs rpublicains fut celui qui dẽ voila 
au directoire toute cette hiſtoire de la 
coterie des fils legitimes, dont Bailleul orne 
ſon rapport. Tous les details qu'il 
donne ſont tires des mEmoires que Co- 


chon avoit ſaiſis par le moyen de ſes 


agens. 


A entendre Bailleul pourtant, c'eſt 
le fin diretoire qui a dẽcouvert tout 


cela. Non, Bailleul „le fin directoire 


ne decouvre que des conſpirations 
e . imagi- 
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imaginaires, il manque les veritables ; 
mais par compenſation, celles qu'il trou- 
ve dans ſa ſageſſe ſont ſi claires que ce 
ſeroit mal /aifr ſes intentions que d'en de- 
mander les preuves. Qu'importe qui 
peErit dans le grand tourbillon, inno- 
cent ou coupable? n'a-t-il pas toujours 
rempli ſon but; n'a-t-il pas toujours 
frappe ſes ennemis; n'a-t-1] pas la dic- 
tature? Jai dẽja obſerve que le dou- 
ble talent. de la faction orleaniſte , 
dont les reſtes travaillent aujourd'hui 
pour leur propre compte, et ſont les 
veritables auteurs de Fructidor, toit 
de s' approprier le fruit du travail des 
autres, et de faire toujours retomber 
ſur ceux- ci la punition de leurs propres 
<rimes, | 


C'eſt à Vepoque, alarmante de la 
conſpiration de Babeuf, c'eſt ſurtour 
en .conſiderant Pimminent danger qu'a- 
Voit couru la choſe publique à la diſ- 

ſolution 
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ſolution de la legion de police, dan- 
ger que peu de perſonnes ont appre- 
ciẽ; que je ſentis la nẽceſſitẽ d'exclure 
enfin des places, cette foule d'etres 
immoraux et incorrigibles, qui por- 
toient le dé ſordre, le mẽcontentement, 
la terreur dans toutes les parties de la 
rẽ publique. J'avois contribue moi- 
meme à en faire placer quelques uns, 
au commencement; jamais pourtant 
de ceux que je regardois comme des 
ſcelcrats, mais de ceux que j'avois cru 
ſeulement exaltéẽs. C' toit autant pour 
diminuer à Paris la maſſe de ces ElE- 
mens inflammables, que par Pe ſpéran- 
ce de voir ces hommes epgares revenir 
aux principes de la moderation, et ab- 
Jurer de bonne foi un ſyſtème qui 
avoit cauſe taut de maux. Mais je vis 
bientor que fi quelques uns en effet, 
 Etoient rentres loyalement dans la bon- 
ne voie, la plupart ne cherchoient qu'à 
profiter des avantages qu'ils avoient 
obtenus pour tout renverſer. CE 
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Ce fut alors auſſi que je commen- 
cai A. trouver de fortes contradictions 


dans le directoire. Reubel ẽtoit conſtam- 


ment le patron des gens accuſes de vols 
de dilapidations ; Barras celui des nobles 
tares et des pourfendeurs, Rẽveillère ce- 
Jui des pretres ſcandaleux. Des que la de- 
putation d'un dẽparte ment ſollicitoit une 
place de commiſſaire ou de receveur, 


pour tel ou tel individu, dont elle ga- 
rantiſſoit les lumières, les mœurs et la 
probite, on comptoit le nombre des 


voix des deputes: s'ils ẽtoient huit ou 
neuf pour appuyer la demande, un ou 
deux pour la rejeter, elle Etoit rejetẽe 


ſans examen: parce qu'on avoit poſe en 
principe que la grande majorite des 


conſeils Etoit royaliſte. Reubel avoit 
enonce pluſieurs fois formelle ment cet- 
te propoſit ion: il avoit des notes ſur 


preſque tous les membres du corps lë- 


giflatif : tout ce qu'il apprenoit contre 
n n'importe de — part, il le 
ramaſ- 


ad 
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| 
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ramaſſoit et le plagoit dans fon recueil ; 


piece A tiroirs, au moyen de laquelle 
1] peut envelopper dans une conjura- 
tion quelconque, ceux des repreſentans 


dont il croira expedient de fe defaire. 
Javertis Jourdan qu'il y a contre lui 


Particulièrement de ces notes; J'ai oui 


Aire poſitivement à Reubel que Jour- 
dan Etoit un traitre, - C'eſt lui qui a le 
Plus contribue à lui donner du degour 
et à Fobliger de demander ſa retraite, 


La plupart des autres generaux cë- 


Jebres etoient également notés par lui 


comme des traitres. Parmi eux Kleber 
ſurtout ẽtoit l'objet de ſa haine decla- 


rie. Cependant Kleber a repris du ſer- 


vice, parce que ſans doute on a profit 
de la circonſtance pour lui perſuader 
que c' toit moi qui avois occaſionné 
ſa diſgrace. C'eſt moi au contraire , 
qui ne pouvant Vempecher, Vadoucis 
du moins autant qu'il me fut poſſible, 
Mank ; Par 


187 


part̃ une lettre Ecrite au nom du direc- 
toire , pour lui temoigner ſon regret de 
perdre un officier d'un ſi grand merite. 


— Je ſuis perſuade que le directoire 


n'auroit pas ſouffert que cette lettre 
et été ecrite;; s'il l'avoit lue, mais il 
la ſigna de confiance, Enfin à Vegard 
de tous les hommes marquans d'une 
manière quelconque dans la rẽpub- 


lique; je n'al jamais entendu langage 


auſſi conforme à celui de Robeſpierre, 


que celui de Reubel; ni appergu un 


defir plus conſtant, d'ancantir tout ce 


qui ſe fait remarquer par un merite ſu- 


pericur, 
II paroit d'ailleurs entièrement con- 
vaincu, que la probite et le civiſme 
ſont deux choſes abſolument incompa- 
tibles. II ne congoit pas comment un 
homme ſans reproche auroit pu ſe je- 
ter dans la rẽvolution. Un jour je fai- 


bois quelques obſervations ſur le lune 
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affichẽ par Merlin de Thionville, de- 
puis la fameuſe reddition de Mayence, 
on il ẽtoit avec Reubel en qualite de 
reprẽſentant du peuple; lui Merlin qui 
avoit declare- à la convention n'avoir 


pour vivre que ſon traitement de de- 
put: le rouge monta au viſage de 
Reubel , quoiqu'il poſſède au plus haut 


degrẽ Vart de ſe compoſer. Quelques 


jours apres il dit comme fans deſſein: 
Merlin de Thionville eſt un coquin: 
Je le lui ai dit, il depenſe vingt- cinq 
louis par jour au Calvaire; je lui ai 


ẽtẽ longtems attachẽ, parce que je le 


croyois honnete homme; mais j'ai bri- 
Te avec lui. II n'a cependant nullement 


briſe, et il n'a cefſe d' tre lie de la 


manière la plus i intime avec ce Merlin. 


| on reſte la ſoif du gourd eſt 5 
extinguible chez lui. Lors du tirage 
au ſort, pour ſavoir celui des mem- 


bres * de voit WR „ 1a vue Etoit 


telle- 
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tellement trouble en ouvrant le fatal 
billet; que quoique ce billet füt pour 
reſter, il lut que c' toit pour ſortir; 
et il lui échapa de dire en faiſant un 
mouvement; c moi? mot que j'enten- 
dis très- bien parce que j'ẽtois A cõtẽ de 
lui, et dont je lui ai fait enſuite quelques 
plaiſanteries. Il eſt convenu du fait. 


Quant à Barras, j'ai dit qu'il protẽ- 
geoit les nobles, et cela eſt vrai, tout 
en paroiſſant declamer. contre eux. II 


dividuellement les emigrés qualifiés, il 
a toujours quelque marquis ou quel- 
que chevalier à propoſer pour les pla- 
ces vacantes: mais ce ſont des marquis 
et des chevaliers, qui ont mepriſe 'a- 
vantage de leur naiſſance, mEme dans 
Vancien regime. Il eſt certain que Bar- 
ras eſt ariſtocrate, et que le nom de 
patriote qu'il a ſans ceſſe à la bouche, 
n'eſt chez lui qu'un moyen de ſẽduire 
et de dominer. Apres 


travaille ſourdement à faire rentrer in- 
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Apreès Vaffaire de Grenelle, comme qi 


on accuſoit Barras dans le public, de ve 

n'avoir pas paru pour la défenſe du ne 

directoire, il fit mettre dans quelques le: 

journaux qu'il s' ẽtoit montrẽ, et i 

laiſſa le fait dans l'incertitude, afin de pa 

| pouvoir Vaffirmer ou le nier ſuivant la fu 
i direction du vent. Le fait eſt qu'il n'y av 
parut pas, non plus que Reube] ni Re- lai 
I veilliere. Mais enſuite ils pourſutvirent pe 
| Vaffaire avec beaucoup plus de chalcur on 
que moi, qui ai toujours penſẽ qu'on tre 

ne devoit exercer aucune eſpèce d'in- di 

fluence ſur les tribunaux ſaiſis d'une af- ſui 

faire quelconque. Rèveillière que je fus qu 

moi- meme avertir du danger, lorſ- 4 
qu'on vint annoncer que les inſurges or. 
; marchoient ſur le palais directorial et la 
| qu' ils n'Etotent plus qu'a quelques pas le 
b de la porte, me dit qu'il s'en remet- la 
1 toit bien pour cela à le Tourneur et a toi 
I moi qui étions militaires. Les infur- Vi 
| ges s'en retournerent quand ils furent qu 

| 2 be 14 0 qu'on +1 
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qu'on ẽtoit en diſpoſition de les rece- 
voir, et furent de 1a au camp de Gre - 
nelle. Barras et Reubel s' excuſèrent le 
lende main en diſant, qu'ils avoient ete 
i la campagne, parce qu'ils n'avoient 
pas Ete avertis. Je crois moi, qu'ils y 
furent, parce qu'ils Etotent tres - bien 
avertis. Toujours leur meme ſyſtème: 
laiſſer faire les autres dans tous les cas 
perilleux; s'approprier le ſucces quand 
on reufſit, rejeter la faute ſur les au- 
tres quand on ne ruſſit pas. Quand 
differens particuliers vinrent les jours 
ſuivans nous faire le rapport de ce 
qu'ils avoient vu „ Pun d'eux dit que 
Tallien et pluſieurs autres de la faction 
orlèaniſte avoient attendu au bord de 
la rivière, le rẽ ſultat de l'entrepriſe ſur. 
le camp de Grenelle, et qu'apprenant 
la mauvaile-iflue de la tentative, ils s' 
roient diſperſes et enfuis. Barras qui 
vivoit dans Vintimite avec Tallien, crut 
qu'il pourroit etre bon pour lui dans 
5 | ce 
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ce moment d'en ſeparer ſa cauſe, et il 
ſe mit à le Genigrer lui-mEme. II y 


auroit, dit- il, cinq- cents conjurations 


que Tallien ſeroit de toutes. 


Ces deux hommes affreux Etoient 


unis, non par les liens d'une veritable 


amitie dont les ames, honnetes ſeules 
ſont ſuſceptibles, mais par leur emula- 
tion en cruaute, Ils avoient exerce les 
memes fureurs , ils $'6toient ,Egalement 


| baignes dans Je ſang, l'un i Marſeille 


l'autre à Bordeaux: j'avois pour me dé- 


fendre au beſoin contre leur faction, 
lorſqu'elle me pourſu:voit avec tant 
 d'acharnement , recueilli quelques ex- 
traits de leurs lettres au comité de fa- 
lut public, durant leurs miſſions: il eſt 
impoſſible de rien concevoir de plus 


Epouvantable , et tout ce qu'on a pub- 
lie d'eux, ne donne qu'une foible idee 
de ces phraſes horribles htteralement 
extraites de leur correſpondance. Cet- 

5 te 
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te piece curieuſe eſt retombee entre les 


mains des coupables; elle toit parmi 
mes papters ſur leſquels le fcelle a ere 
appoſẽ. 


J'ai fu tout le regret qu'ont eu les 
triumvirs de n'avoir pu me faire tuer 
dans la nuit du 17 au 18 Fructidor, ne 
füͤt-ce que pour Evitzr par ma mort la 
revelation de tant de crimes. IIs 
avoient apoſtE- vers la porte de der- 
riere de mon jardin, une troupe d'aſ- 
ſaſſins, auxquels je fis donner par la 


garde du directoire l'ordre de fe reti- 
rer, et qui ſe retirèrent en effet, lorſ- 


qu'ils ſurent qu'ils ẽtoient dẽcouverts. 
Quelques minutes avant que de faire 
partir le dẽtachement qui devoit m'ar- 
reéter, ils envoyerent un aide de camp, 
pour ſavoir {i Jetois encore chez moi: 
jy Etois encore, et je ne ſortis qu'au 
moment od la garde étoit déjà dans 
* 6 Le Luxembourg etoit 
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cernẽ par une immenſe quantitẽ de 
troupes et d'artillerie; mais je trompai 
la vigilance des ſbires, parce que je 
m'ẽtois mEnage d'avance une iſſue 
qu'ils ne connoiſſoient pas. J'entendis 
le coup de canon d'alarme au moment 
on je venois de fermer ſur moi la der- 
nière porte; et avec deux piſtolets 
dans les mains, Jerrai environ trois 
heures dans la ville, pour pouvoir 
gagner Vazyle ou je me réfugiai, par 
des rues detournees, afin d'&viter les 
corps de garde et les poſtes militaires 
qu'on avoit multiplies. Reubel entra 
dans un acces de rage, contre Vofficier 


porteur du mandat d'arret; et Barras 


eut Vinconcevable lachete, d'aller lui- 
meme avec les ſoldats arréter le debile 
Barthelemy. Y 


Le 19, lorſque le. conſeil excepta de 
la proſcription quelques - repreſentans, 
entre autres Doulcet ; on ſait le meſſa- 
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ze inſolent, qu'adreſſa à ce ſujet le di- 
rectoire au conſeil, qui un peu revenu 
de ſa première terreur ne changea point 
ſa deciſion. Alors Revelllere dit qu'il 
falloit faire aſſaſſiner Doulcet. Afure- 
ment, il ne falloit à celui - 1a que des 
| eccaſions pour bien travailler la mar- 

chandiſe. 


Enſuite ils celẽbrèrent leur immor- 
telle journte par des galas, dans leſ- 
quels, il ne leur manqua pour ren- 
dre la joie complete, que de s'enivrer 
delicieuſement dans les cranes de leurs 
ennemis. A Rome le triomphe n'avoit 
pas lieu pour les victoires remportees 
dans les diſcordes civiles; ces Epoques 
Etoient des jours de deuil pour tous 
les citoyens. 


La plume &chappe des mains apres ces 
details et lorſqu'on reflechit que c'eſt 
a de pareils monſtres que la France eſt 
_ N 2 lirce: 
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 livree: ce malheur cependant ne doit 
point deſeſperer les amis de la liberté; 
ni empecher les lẽgiſlateurs de prepa- 


heureux. La reſtauration des finances 
et la ſtabilitẽ dans les lois doivent ſur- 


qui regarde le premier article. II eſt 
| bien tems auſſi que Pon ſache à quoi 
il s'en tenir ſur le ſecond: il eſt tems que 
| je droit de propriete ceſſe d'*tre in- 
certain. La garantie des poſſeſſions 


tacher par la jouiſſance paiſible, les ei- 
toyens à la patrie qui les protẽge; faire 


wevernine paſſion des ceeurs. 


OCeſt Egalement 1 * obliga- 
tions des citoyens ſont reduites à un 
petit nombre de devoirs fimples et im- 
muables que chacun venant bientot I 


rer à leurs concitoyens un avenir plus 


tout fixer leur attention. Chacun ſent 
la neceflite de regler promptement ce 


peut ſeule faire fleurir Pagriculture , at- 


enfin de l'amour de la republique la 


# 


197 
les connoĩtre; s'y conforme avec plai- 
fir, cleve ſes enfans dans la prati- 
que de ces mèmes devoirs , et qu'il ſe 
forme infenſiblement une morale pub- 
lique , qui s'identifie avec l'exiſtence 
meme de la nation, lui donne ſon ca- 
ractere propre et en Eterniſe la dure. 
Voilà pourquoi tous les grands légiſla- 
teurs ont vu moins d'inconvẽniens 
dans un code imparfait mais immuable, 
que dans des lois meilleures, mais ſans 
ceſſe amovibles. Le meilleur gouver- 
nement eſt celui où tout ſe fait par ha- 
bitude , par Education et non par des 
preceptes variables; celui en un mot 
od il y a le moins à faire pour les gou- 
vernans; de meme que la meilleure 
horloge eſt celle on il y a le moins à 
faire pour l'artiſte. Mais Verreur de la 
plupart de ceux qui font à la tete des 
affaires, eſt de croire qu'ils feroient des 
etres inutiles et que les choſes m iroĩent 
pas, ſi. en tout lieu et à toute heure , 

: M3 on 
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on ne ſentoit leur influence, leur ac. 
tion immédiate. La tolerance univer- 
ſelle et la fobriete dans Vemiffion des 
lois, ſont le plus fur moyen de rendre 
les peuples ſatisfaits et d'éviter les re- 
volutions. 


Perindtten tout ce qu'il eſt poſſible 
de permettre ſans briſer le lien de la 
ſociẽté , ou ne dites pas que vous vou- 
lez Etre libres. En cet Etat de choſes, 
il y aura peut-etre quelque efferveſcen- 
ce dans les commencemens, mais peu 3 
peu, chacune prendra Paſſiette qui lui 
convient , et bientor le corps ſocial 
n'en ſera que plus uni, plus compact, 
parce que vous aurez ſubſtitue le lien 
de la nature au lien artificiel de la loi. 
Voila ce que des deſpotes ne faurojent 
comprendre; et ils parviennent telle- 
ment à faire prendre le change „ que 
ceux qui veulent la liberté dans ſa plus 


grande latitude , font preciſement cevs 
gqaubon 
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qu'on qualifie d' ariſtocrates et de roya- 
liſtes. Le roi Goth Theodoric Etoit 
fur ce point beaucoup moins Goth que 
ne le ſont nos directeurs republicains. 


On dit que la France eſt plus tran- 
quille qu'elle ne Petoit avant Fructi- 
dor, cela peut Etre. Mais en ſuppoſant 
meme que les triumvirs gouvernaſſent 
avec autant de ſucces, qu Octave devenu 
empereur, ou Cromwel devenu protec- 
teur; en ſeroient-ils moins les oppreſ- 
ſeurs de leur pays? on pourroit les 
comparer au chaſſeur qui ayant pris 
un Elephant ſauvage , s'efforce par ſes 
bons traitemens de lui faire aimer Veſ- 
clavage auquel il le deftine * qui ne 
doit finir qu'avec fa vie. | 


On ne juſtifie point Pufurpation du 
pouvoir „en faiſant un heureux uſage 
de ce pouvoir ; autrement, quiconque 
ſe ſentira plus de talent pour gouver” 

; gs ,- ms 


ner , que celui qui gouverne actuelle- 
ment, aura le droit de le tuer et de ſe 
mettre à ſa place: il aura le droit de 
ſubſtituer ſa volontẽ ſupreme aux lois 
et aux tribunaux, ſous pretexte de 
Pimperfection des unes, de la lenteur 
des autres, et des abus inſẽparables de 
toute inſtitution humaine. Et comme 


le pouvoir concentrẽ offre en effet des 


moyens plus forts et plus rapides qu'un 
pouvoir conſtitutionnel, le gouverne- 
ment de cet uſurpateur pourra parot- 
tre quelque tems plus avantageux, 
lorſqu'il ne ſera dans le fait que le 
court prelude d'une ſervitude éternelle. 


S8''il falloit examiner la queſtion par- 
ticulière de ſavoir, fi meme quant 4 


adminiſtration, les effets du 18 Fruc- 


tidor ont ẽtẽ avantageux, il ſeroit alle 


de prouver le contraire. 1} ſeroit aile 
de faire voir qu'on a fſubſtitue un ſyſ- 
teme ce diſſipation et de conſomma- 
tion „ 


** 
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tion, à un ſyſtẽme d'economie et de 


regeneration. Que pour jeter quelques 
eclairs on a uſe ſans meſure de tout 
ce que le ſoin avoit accumule de reſ= 
ſources. Le directoire a recueilli avec 
oſtentation les fruits que d'autres 
avoient ſemes, et il a ſeme des ronces 
pour ſes ſucceſſeurs. Je ſuis perſuſadẽ 
que ſans avoir eu à faire la guerre aux 
grandes puiſſances, les armees ſe trou- 
veront rẽduites à la fin de la campagne 
de pres de moitié tant au materiel 
qu'au perſonnel. Et les grandes puiſ- 


fances ont au contraire profite de ce 


tems pour ſe remettre en force: l' em- 
barras des finances eſt plus grand, mal- 
gre l'accroiſſement des. contributions, 
malgre les ſommes qu'on a tirees de 
Létranger, et la ſuppreſſion. des. paye— 


mens dans Vinterieur. Les ſpeculations, 


commerciales qui Etoient"devenues très- 
actives avant Fructidor ſont. ancanties ; 


& a 1 leu de la paix générale que 
kon 
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Fon pouvoit conclure, on s'eſt fer- 
me toutes les voies d'un accomode- 
ment honorable, en jurant une guerre 
d'extermination avec les Anglois; en 
ſe rejetant dans un tourbillon de nou- 
veaux ẽvẽnemens politiques, d' od peu- 
vent rẽſulter de nouvelles coalitions 
contre la France, de nouveaux enne- 
mis dans les diverſes parties du mon- 
de, et qui peuvent remettre, ainſi que 
je Vai deja dit, la republique en prob- 
leme, lorſqu' elle ẽtoit glorieuſement 
reconnue par toutes les puiſſances. On 
ne peut pas Etre excuſe de jouer con- 
tinuellement et ſans nẽceſſitẽ à pair ou 
non le ſort de ſon pays, quand meme 
on rèuſſiroit toujours. Celui qui met- 
troit toute ſa fortune ſur un billet de 
loterie ſeroit un fou; et quand il vien- 
droit me dire que le billet eſt ſorti, je 
ne le regarderois pas moins comme un 
fou; ſurtout s'il vouloit placer de nou- 


veau toute ſa fortune ſur un autre billet. 
23 Mais 
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Mais ſi cette fortune n'eſt pas la 
ſienne, qu'il en ait ſeulement l'adminiſ—- 
tration; et qu'au lieu de Vaccroitre gra- 
duellement par des moyens de pruden- 
ce, et d'en employer les revenus à des 
reparations urgentes, il laiſſe tout de- 
perir pour faire de brillans coups de 
dez; je dis qu'alors, il n'y a pas ſeu- 
lement folie, mais abus de confiance , 
infidelite et trahiſon. 


Revenons à cette obſervation , que 
h France eſt à ce que l'on dit plus tran- 
quille qu'elle ne Vetoit avant Fructidor. 
Mais il faut favoir quelle eſpece de 
tranquillite : eſt- ce la tranquillite de la 
ſtupeur, ou celle de la ſecurité? le re- 
pos d'un reſſort comprimé, ou celui 
d'un reſſort libre? le ſilence des ei- 
toyens, qui ne ſavent jamais s'ils ſont 
dignes d'amour ou de haine, ſous une 
autorite qui ne connoit points de lots, 
du ce calme dans lequel ſe dilate le 
e | „ 


cceur, i Pabri des caprices d'un autori- 
tẽ arbitraire ſous la protection des lois ? 
dans le premier de ces deux ſens, C'eſt- 
a-dire, dans le cas de la tranquillité 
. produite par l oppreſſion, C'eſt en effet 
le propre du gouvernement deſpoti- 
que, d' etre plus tranquille que le gou- 
vernement republicain. Athenes ęſt 
ſurement plus tranquille aujourd'hui 
qu'au tems de Thẽmiſtocles, Rome fut 
plus tranquille ſous les Tarquins et ſous 
Sylla, qu'au tems de la creation des 
tribuns? on eſt plus tranquille au fond 
d'un cachot que ſur la place publique. 
Mais la France eſt-elle plus heureuſe 
aujourd'hui qu'elle ne Vetoit avant 
Fructidor? c'eſt ce que je nie: et ſi je 
me trompois en niant ce fait, il s'en- 
ſuivroit la conſequence ſingulière, que 


le peuple eſt plus heureux ſous un 


gouvernement deſpotique ( puiſque ce- 
lui du directoire eſt le plus abſolu qui 
ait jamais exiſte) que ſous un gouver- 
| Nement 
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nement rẽpublicain; c'eſt bien 1a en 
effet le ſyſteme de Reubel; et c'eſt auſ- 
ſi ce que ſoutiennent tous les royaliſ- 
tes; ils ne different qu'en ce que ceux- 
ci veulent une monarchie hereditaire ; 
au lieu que Reube]l la veut elective; 
pourvu ſurtout que le choix tombe ſur 
© Wb. 


Nous ſommes donc forcẽs pour 
Phonneur meme de la republique, de 
croire que le peuple ſouffre aujour- 
hui beaucoup plus- qu'il ne ſouffroit 
avant Fructidor: mais chaque citoyen 
concentre ſa douleur; il n'a aucun 
moyen de Pexhaler, puiſqu'il n'y a 
plus de liberté de la preſſe; et s'il 
ofoit dans fa commune faire entendre 
ſes plaintes, il ſeroit ſur le champ tra- 
duic devant les agens du pouvoir exẽ- 
eutif, jets dans les fers, dẽporté ou 
mis à mort, comme contre rẽ volution- 
naire: il oſoit rEclamer à mi- voix ſes 
3277 © So droits 
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droits de rẽpablicain, il feroit proſerit 
comme royaliſte. Dans un pays libre on 
crie beaucoup quoiqu'on ſouffre peu; 
dans un pays de tyrannie on ſe plaint 
peu quoiqu'on, ſouffre beaucoup. Voi- 
A la difference qui exiſte entre l'ẽpo- 
que qui a precede le 18: Fructidor et 
celle qui a ſuivi. 


Avant Fructidor l'agitation fut & la 
verite pouſſẽe à Vexces, parce qu'il y 


avoit ſciſſion entre les deux premieres 


autorites conſtituees. Ce ſont des ora- 


ges auxquels il faut $'attendre dans une 


democratie, II y avoit deux moyens 
de calmer cette agitation: l'un Etoit 
d*employer la voie de conciliation; de 
rapprocher les autorités par l'amour 
de la patrie et le ſentiment du danger 
commun: ce moyen conſervoit les pou- 
voirs intacts, Etoit entièrement dans le 
ſyſtẽème rẽpublicain et ẽtabliſſoit la con- 
fiance dans le pate ſocial. Le ſecond 
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&oit que Vune des autorites Ecraſat 
Fautre ; et c'eſt celui qu'a pris à fon 
profit, le direCtoire execurif qui avoit 
la force en main: non ſeulement il n'a 
pas voulu tenter le premier moyen, 
mais il y a oppoſe une reſiſtance inſur- 
montable, et il a repouſle avec hauteur 
toutes les avances qui lui ont ᷑té 
faites. Qu'en eft-1] reſulte ? une mo- 
narchie en cinq perſonnes. Et ce qu'il 
y a de plus remarquable ; c'eſt que ce 
ſont ceux qui ont fait prevaloir ce ſyſ- 
teme monarchique , c'eſt- a- dire, les 
nouveaux monarques eux-mèmes, et 
ceux qui n' ont pas rougi de s'en faire 

les valets, qui ſe ſont qualifies de 
republicains , qui ont appele les autres 
royaliſtes et qui les ont proſcrits com- 
me tels. 


Il en fut et il en ſera toujours de 
meme en pareilles circonſtances. Il fe- 


roit trop dangereux de dire au peuple 
que on 
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qu'on lui ôte ſa liberté, et la politique 
des tyrans fut toujours, de lui annon- 
cer qu'ils briſoient ſes chaines , au mo- 
ment mEme on ils Ven ſurchargeoient. 
Octave ſe garda bien d'abolir le nom 
de rẽ publique, PAngleterre fat appe- 


lee repubkque ſous Voppreſſion de 


Cromwel, et jamais ce nom de rẽpub- 
que ne fut fi terriblement reſpectẽ en 
France que ſous le gouvernement ré- 
volutionnaire. Aujourd'hui, non ſeu- 
ment en France, mais en Suiſſe, en 
Hollande, a Rome, à Genes, a Milan; 
partout où le dire&oire gouverne di- 
rectement ou indirectement par ſes pro- 
-conſuls et la force militaire; n'eſt-on 


pas oblige, crainte de pis, d' affirmer 
qu'on eſt libre? on paryiendra A faire 


crier aux hommes; ab que je fuis heu- 
reux ! pendant qu'on les ecorchera vifs; 
comme ces ſauvages qui mettent leur 
gloire , à partager et ſurpaſſer la joie 


des convives, pendant que ceux- ci les 


d chiquetent pour les manger. Eh 
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Eh! quels ſont ceux qu'on doit 
nommer les vrais amis, de la royaute,, 
ſinon ceux qui s' efforcent de la faire re- 
gretter par leur propre tyrannie? quels 
ſont les vrais ennemis de la republi- 
que, ſinon ceux qui cherchent à la ren- 
dre haiſſable? les mots ne ſont rien 
pour le peuple, c'eſt le bonheur qu'il 
hai faut. S'il eſt malheureux ſous un 
gouvernement qui ſe dit republicain ; 
il demandera la monarchie. Si on lui 
perſuade 55 une rẽpublique n'eſt autre 
choſe qu'un pays d'abnẽgation perpẽ- 
tuelle; o la juſtice fe rend à coups de 
canon; où l'on en eſt quitte lorſqu'on 
a égorgẽ ſon. ennemi pour dire c'ẽtoit 
un royaliſte ; on la crainte eſt le mobi- 
le univerſel ; od les affections naturel- 
les ſont des foibleſſes, les prejuges de 
education des crimes , la retenue et la 
bonne foi des ridicules , le vœu du re- 
pos un acte d'inciviſme , la liberte le 
droit d'opprimer, la violence et Varbi- 
Q - tiaite 
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traire le caractère propre du gouverne- 
—__ : il demandera la monarchie, 


Pe telle eſt cependant la fauſſe et 
malheureuſe idee qu'on eſt parvenu A 
donner à la plupart des Frangais. Ob- 
ſervez · les furtout dans les Campagnes : 
vous verrez que chacun a forme taci- 
.tement dans ſa tete , deux claſſes entie- 
rement diſtinctes de ſes concitoyens.: 
que dans I' une, il range tout ce qu'il 
y a d'Ctres paiſibles, doux, faciles i s'a- 
larmer, aimant l'ordre et la regularits 
des mœurs; et que c'eſt lace qu 1] entend 
par les ariſtocrates. Que de Pautre il 
range tout ce qui s'eſt armẽ de Vinſen- 
fibilite, de Veffronterie,, de Iimpudeur, 


du farcaſme , de Vimpicte; et que c'eſt 


Ia ce qu'il entend par les patriotes, Fai- 


tes lui faire ſans lui en dire le motif 
Fenumeration des uns et des autres; 
vous verrez ſi elle n'eſt pas preſque 
univerſell ment, telle que je viens de 
vous is Texpoſer. Et 
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Et voila pourquoi il ſe révolte in- 
terieurement contre ce qu'on lui dit 
etre une rẽ publique: c'eſt qu'on le 
trompe; c'eſt que ce qu'on lui dit -etre 
une rẽ publique lui offre prẽciſe ment 
tous les vices de la monarchie, et que 
ſe faiſant de celle - ci une ide diamẽtra- 
lement oppoſẽe, il lui attribue tous les 
avantages qui n'appartiennent qu'a la 
premiere, Ainſi le peuple eſſentielle- 
ment republicain , ſemble ſoupirer 
apres la royaute, lorſqu'il ne fait. que s' a- 
giter pour trouver une ſituation meil- 
leure, pour jouir des avantages que le 
pacte rẽ publicain lui avoit promis. On 
ne parviendra jamais à le demoraliſer 
aſſez, pour Varracher a fon inſtinct; A 
cet inſtinct par lequel il ſent qu'il exiſ- 
te en lui, un principe anterieur à tou- 
tes les inſtitutions humaines, celui de 
la bienveillance reciproque.; ce ſenti- 
ment qui le fait participer par ſympa- 
tie au bonheur et aux maux de ſes 
| O 2 ſembla- 
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ſemblables. 11 ſent que fi ce principe 


qui eſt la loi naturelle méme ceſſoit 


d'exiſter, la ſociete ſeroit fur le champ 


diſſoute, ou n'exiſteroit que precaire- 


ment par la terreur d'une autoritẽ deſ- 


potique. Il ſent que c*cſt à cette baſe 


que toutes les lois pofitives doivent ſc 
rattacher- comme à leur racine : que 
leur veritable objet, n'eſt autre choſe 


que de rendre ce principe plus inhé- 


rent, plus efficacr, de deſſiner plus for- 
tement cette heurenſe &bauche de la 
nature, par la ſanction des conventions 
et des coutumes. Le lẽgiſlate ur qui 


perd ce point de vue marcke a Paven- 
ture; et il va directement contre ſon 


but, lorſqu'au lieu de tendre à renfor- 
cer ce principe ii l' nerve et lui ſubſti- 
tue le ſyſtẽme de Fiſolement et de e- 
goiſme : car I egoiſme eſt preciſement 


le principe des diſtinctions, de la do- 
mination, de la monarchie ; et celui de 


is bienveillaace rẽciproqu: eſt au con- 


traire 
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traite celui de Tegalite naturelle , celui 
qui diſpenſant de beaucoup de lois fon- 
damentales de la veritable liberté; celui 
qui met la ſüretẽ et la propriete de 
chaque in dividu ſous la ſauvegarde de 
tous les autres; en un mot, c 'eſt le 
veritable principe de la republique. 


Jamais roi ne fut autant roi que 
chacun dei nos direfeurs republicains ; ja- 
mais roi ne pretendit influencer d'une 
maniere plus directe les moindres ac- 
tions de ſes ſwjets. Les monarques de 
France traiterent-ils jamais avec plus 
de mepris leurs parlemens , que le di- 
rectoire ne traite le corps legiſlatif ? 
Cromwel traita-t-il plus. ignominieuſe- 
ment le parlement d'Angletesre ? la 
repreſentation nationale pouvoit- elle 
etre reduite à un degre d' abjection 
plus grand, que celui d' etre convertie 
ſous le canon du directoire, en tribu- 
. révolutionnaire » pour ſe mutiler 


; 2+ elle 


elle · meme 7 ou eſt maintenant la ga- 
rantis des. repreſentans du peuple ? 
quel eſt celui qui ofera montrer dẽſor- 
mais quelque énergie en defendant les 
droits de ce 'mEme peuple ? quel eſt 
celui qui oſera trouver mauvais qu'on 
Pabime de contributions levees arbi- 
trairement ? quel eſt celui qui oſera 
s oppoſer à ce qu'on faſſe la guerre ou 
des traitẽs de paix ſans fa participation, 
à ce qu'on viole Vazyle des citoyens 
pendant la nuit, a ce qu'on les envoye 
incognito à Cayenne ot: ſont mainte- 
nant les baſtilles de la republique ? 
celui qui auroit le courage, ne ſeroit- 
1 pas für d' etre enveloppe dans la pre- 
' miere conjuration, dont les directeurs 
auroient befoin pour parvenir à Pexe- 
eution de leurs grands projets ? et le 
comble de Fopprobre , n'eſt- il pas d'en 
Etre rẽduit à applaudir à tant d'aviliſſe- 
ment? comme ce courtiſan, aux yeux 
duquel un tyran d' Aſie venoit de per- 

8 cer 
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cer d'une flèche le cœur de {on fils, et 

lui demandoit ce qu'il penſoit de ſon 

adreſſe: Apollon, répondit le lache 
courtiſan n'auroit pas tire plus juſte. 
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Si j'avois· voulu m'aſſeoir ſur: le tr6- 
ne avec ces direFeurs republicains ils ne 
m' auroient point trouvẽ royaliſte ; ſi 
Javois voulu trainer avec eux la repre- 
| ſentation nationale dans la boue, ils 
m'auroient trouve tres-patriote ; ſi J'a- 
vois voulu-Etre le complice de leurs 
forfaits ils m'auroient trouve tres-inno- 
cent. Je les defie , je dẽfie tous ceux 
qui ont prononce ma condamnation . 
de m'imputer avec preuves, aucune pa- 
role „ aucun écrit, aucun fait quelcon- 
que „ depuis le commencement. de la 
revolution , qui ne ſoit tout à la fois „ 
et dans les principes de la moderation 
et de la juſtice , et dans ceux du civiſ- 
me le plus ardent, En eſt- il beaucoup 
qui puiſſent en dire autant d' eux- mè- 

mes ? 
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mes? et cependant qui plus que moi a 
EtE mis en avant, dans les occaſions 
delicates et perilleuſes ? j'ai ẽtẽ ſucceſ- 
fivement en butte A toutes les factions, 
parce que je n'ai ceſſẽ de les combattre 
toutes: j'ai ẽté dEchire par les écri- 


vains de tous les partis; mais jamais 


aucun n'a allegue Ja plus legere preu- 


ve de ſes aſſertions. On congoit que 


des hommes dont le- metier eſt de ca- 
lomnier à tant la page, fervent tantor 
la cauſe des rẽpublicains, et tantot cel- 


le des royaliſtes. On congoit qu'un 


Bailleul pour accrocher une place, 
rampe devant celui qui les donne, 
prince ou directeur. Mais moi, l'un 


de ces directeurs, je demande ce que 


Javois a gagner a la contre-rẽvolution; 
ce que j'avois à attendre des rois, des 


papes et des empereurs? pouvoient: ils 


me donner un poſte plus Eminent que 
celui ou je traitois d'egal a egal avec 
eux, et meme avec la ſuperioritẽ que 

| la 
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ja victoire attribue à la rẽpublique au 
nom de laquelle j'avois a parler? 


Je ne connois ſur le globe aucune 
place qui puiſſe Ctre miſe en parallele 
avec celle d'un membre conſtitutionnel 
du directoire exẽcutif; ni de plus bel- 
les fonctions à remplir que celle de 
prẽſerver le peuple du pouvoir abſo- 
lu; car C'eſt 1a ſelon moi le point ſail- 
lant de ſes devoirs; et quel eſt celui 
dont cet acte de confiance de la part 
d'une immenſe nation ne ſauroit comb- 
ler les defirs? quel crime que celui de 
ne ſurprendre cette confiance que pour 
le rendre deſpote ſoi-meme ! les trium- 
virs, au lieu de ſauver le peuple d'un 
pouvoir abſolu quelconque, ſe ſont 
ſaiſis eux - memes du pouvoir abſolu. 
Ils ont trouvẽ qu'au deſſus de la place 
de directeur il exiſtoit quelque chofe, 
celle de dictateur; et ils ont voulu Etre 
dictateurs. Leur but actuel eſt de per- 
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ſuader au peuple qu'on peut vivre heu- 
reux ſous des maitres.: Le peuple àprès 
eux recevroit certainement un Henri IV 
comme un grand bienfait : c'eſt le gou- 
vernement abſolu d'un, au lieu du gou- 
vernement abſolu de cinq; il ne voit 
Pas d' autre reſultat ; il ne ſait deja plus. 

ce que c'eſt que la liberté, ni les droits 
de homme, ni la haine des tyrans: il 
penſe qu'il peut y avoir de bons ty- 
rans. Eh bien! moi j'aime mieux Etre 
proſerit que d'etre dictateur: c'eſt un 
role infime que celui d'oppreſſeur du 
peuple; c'eſt un ſort honorable et que 
Je ral plus à envier ,. que celui dere 
victime de ſa fidélite. 


"4 de Vanarchie michoit à vi- 
de depuis longtems a EtE. pour lui. 
une jouiſſance inexprimable , quand il 
a vu le directoire lui jeter deux de ſes 
propres membres pour appaiſer {a 
grofſe faim, Quand il a yu tomber 
2 * 
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dans fa gueule, celui qui Pavoit fait 
jeüner fi longtems; le ſeul de tous les. 
membres de ce directoire qui etit aime 
la liberte des le principe, qui Vent ai- 
mee pour elle - meme , qui Peurt ſervie 
efficacement; car ce ſont ceux-la ſur- 
tout qu'il aime & dévorer: fi j'euſſe 
ete royaliſte, ou rẽpublicain de circonſ- 
tance comme mes collègues, il m'eũt 
vu tomber avec indifference ; ce ſont 
des patriotes purs qu'il lui faut: auſſi 
a-. t-il ſenti pour fes pourvoyeurs une 
tendreſſe, d'etonnement , et il leur a le-- 
che un inſtant la main. 


La ſequelle royaliſte n'a été ni 
moins ſurpriſe ni moins ſatisfaite, en 
voyant s'accomplir ce mot de Verg- 
niaud; la revolution eſt comme Satur- 
ne qui dé vore ſes propres enfans. . 
Tous les monarques de l'Europe ont 
du voter dans leurs cœurs des remer- 
eimens à leurs confrères de France, 
_ 
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pour les avoir enfin delivres de cet 
intraitable ennemi, qui depuis leur 
coalition leur avoit cauſe tant d'in- 


quiẽtude et de chagrins. On ne pou- 


voit pas mieux choiſir ſa victime pour 
combler à la fois les vœux des protec- 


teurs de Louis XVIII. et ceux des amis 


d' Orleans: il eſt malheureux qu'elle ait 
Echappe aux bonnes intentions des di- 
recteurs rẽpublicains. 


Quelle bizarrerie ! les triumvirs ont 


v6cu pendant deux années dans Vinſou- 


ctance ; ils ne ſe ſont occupes de rien; 
iis ont abandonne le corps legiſlatif 


aux fureurs de toutes les factions; au- 
cune n'a Ete ni -prevenue ni d&oute 


par eux: ils n'ont cefſe de Tinfulter , 
d'en avilir individuellement les mem- 
bres ; ils ont fini par le mettre ſous 
leurs pieds; et ils. font proclames par 


lui les ſauveurs de la liberte, J'ai pen- 


dant ces deux anntes fait pour la ſüre- 
3 0 
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r de la repreſentation nationale le de- 
voir d'une ſentinelle vigilante, je lui 
| ai fait un rempart contre les brigands 
gui vouloient P'aſſaſſiner: j'ai ẽcartẽ 
d'clle les plus dangereux orages: j'ai 
voulu qu'elle fut honoree, inviolable 
juſque dans ſes Ecarts, reſpectẽe dans 
chacun de ſes membres; et je ſuis proſ- 
crit par elle, ſans qu' aucune voix s'ë- 
ve dans ſon fein pour rẽclamer con- 
tre cet excès d'injuſtice. Je recueille 
pour fruit de mon devoùment, le ba- 
niſſement, la diffamation, la miſere !! 
eh bien! légiſlateurs, triumvirs, genẽ- 
raux qui avez trahi-vos devoirs, miniſ- 
tres qui avez ſervi Piniquite je vous 
le repere , Je prefere mon ſort au v6- 
tre: oui, ma proſcription m'eſt chere; 
puiſſe je avoir pu la mériter par plus 
de zeie encore pour la gloite et la 
proſperitt de ma patrie. 
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Mais je ſuis injuſte moi-mème, en 
diſant qu' aucune voix ne s'eſt Elevee 
pour moi. OUDOT au conſeil des 
cinꝗ - cents a ofe parler en ma faveur; 
et LACUEE du conſeil des anciens a 
rendu ſon rẽmoignage public par la 
voie de Vimpreſſion. Certes, dans un 
pareil ẽtat d'oppreſſion, de tels ates 
ſont d'une grande gẽnẽroſitẽ. Que ces 
reprẽſentans vraiment dignes d'un peu- 
ple libre, regoivent donc ici l expreſ- 
ſion d'une reconnoiſſance égale à leur 
courage: le ſuffrage de deux hommes 
purs ſuffit à mon cœur: jamais ceux 
qui ont -commande ma proſcription 
n' en obtiendront autant. Puiſſe cet ac- 
te ſublime n'etre pas un jour pour ceux 
qui l'ont fait, un titre à partager la 
perſecution que j'eprouve !* 4 
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* Pyautres encore et de ceax qui ſont egale- 
ment comptes parmi les plus Energiques patriotes 
m'ont temoigne en particulier leur douleur. 1s 


4 1 


% 0 ont 


* * 


223 


Jai cru deyoir repondre au rapport 
de la commiſſion, parce que c'eſt une 


pièce authentique. On trouvera peut- 
etre qu'il y a du fiel dans cet eCcrit et 
je ſerois ſenſible à ce reproche s'il 
Etoit fonde. Perſonne ne repugne plus 


que moi à repondre par des injures; et 
je ne me pardonnerois pas celles que 
j'aurois dire gratuitement, mEme à 
mes aſſaſſins. Mais je prie le lecteur 


de confiderer que la nature de Paccu- 


ſation dererminoit forcẽ ment le mode 


de ma reponſe. S'il n'eùt ete queſtion 
que de relever des erreurs, s'il y etit 


eu des preuves produites, et que mon, 


objet n' cut etẽ que de montrer Vinſig- 


nifiance de ces preuves; une diſcuſſion 


froide et polemique ent fuffi, et je 


— 


— — 


ont ſenti qu'ils ne pouvoient rien contre une 


faction dont toutes les meſures avoient ẽtẽ mEdi- 


tces avec une profondeur de ſcẽlẽrateſſe dont Fhiſ- 


toire n'offre point d'exemple. 
* Pavrois 
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Paurois certainement preferce. Mais 
le directoire avance des faits poſitifs et 
ne fournit aucune garantie de ſon dire, 
que ſa moralite, II a donc bien fallu 
montrer combien cette garantie Etoit 
caduque; faire voir qu'il s'agiſſoit non 
pas d' erreur, mais de mauvaiſe foi; 
que mes accuſateurs Eroient non pas 
trompẽs mais trompeurs; il a fallu en- 
fin que j'arrachaſſe le maſque à ces 
impoſleurs, à ces brigands conſommes, 
Javoue que je ne ſais pas dire poli- 
ment à quelqu'un: vous en avez men- 
ti; vous Etes un traitre, un Egorgeur; 
fi je Vavois dir aux triumvirs fans le 
prouver, ou plus qu'il n'etoit nẽceſſai- 
re de le dire pour developper leur 
_ exccrable ſyſteme, Jaurois tort ; mais 
je mepris qu'iis m'inſpirent me certifie, 
que je n'ai mis dans mes paroles aucu- 
ne paſſion , qui ait pu m'ecarter de la 
verite rigoureuſe: je ne me ſuis pas 
occupe d'eux un ſeul inflant ; mais uni- 

que 
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quement de ce qui étoit nëceſſaire 
pour ma juſtification. Combien de 
leurs complices dont j auròis pu dẽvoi- 
ter la baſſeſſe et les turpitudes, et que 
je n'ai pas nommes/! ce neſt certaine- 
ment pas par * pour leurs indrvi- 
dus; mais je nat pas voulu ſalir ma 
plume de leurs noms, parce que cela 
wauroit rien ajouté à l' vidence des 
preuves que j'ai miſes ſous les yeux 
du public. Je penſe qu'il n'eſt pas. une 
perſonne dẽſintẽreſſee, qui ne fe ſente 
penetree envers ces ſcelerats , de cette 
ſombre indignation qu'on Eprouve , 
toutes les fois qu'on voit le crime. 
infolent triompher et infulter làche- 
ment a la victime qu'il vient d'im- 
moler. 


Mon but «fut de faire aimer la ré- 
publique, en lui donnant pour baſe 
une liberté relle et non conſiſtante 
dans de expreſſions deriſoires, J'ai 
70 P. voulu 
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voulu conſerver a la reprẽ ſentation 
nationale du grand peuple, le rang 
ſupreme que la nature des choſes or- 
donne et que la conſtitution lui de 
ſigne. Jai defire que les citoyens fuſ- 
ſent diriges dans leur conduite par 
des inſtitutions converties en habitu- 
des, plus que par les menaces de la 
loi; enfin j'ai penſe qu'il valoit mieux 
laiſſer les préjugẽs fe diſſiper inſenſi- 
blement par les lumières de la raiſon, 
5 que de les extirper avec violence. J'ai 
Mrement fait beaucoup de fautes, dans 
une carrière pour laquelle je n'avois 
point été deſtinè: mais en aucun tems. 
je ne me ſuis eEcarte de ces principes 
qui m' ont ſervi de bouſſole dans 
les tourmentes revolutionnaires. Sr 
Fai profite de Venthouſiaſme general 
pour pouſſer la guerre avec une vi- 
gueur auparavant inconnue, s'a été 
pour faire ceſſer plutôt Vetat de criſe 
ou: cet enthouſiaſme mème mettoit la 
14 nation. 
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nation. J'avois forme le projet d'6- 


erire Phiſtoire de cette guerre ſacree , 


qui a poſe ſur tant de troph&es im- 
mortels les baſes de la grande repub- 
lique; et de conſigner dans ces anna- 
les les traits innombrables d'hẽroiſme 
des defenſeurs de la patrie, pour tre 


la gloire et l'inſtruction de leur poſ- 


-erite, C'Etoit pour cela que des le 


principe, Javois Etabli le cabinet ap- 


pelẽ . opographique et Hiſtorique; ou Jai 
fait raſſemhler une immenſe quantitẽ 


de materiaux , que d'autres pourront 


mieux que moi mettre en œuvre. 


Je rai point uſe du long exercice 
du pouvoir qui m'a été confie pour 
amaſſer des richeſſes, pour ẽlever mes 
parens aux emplois lucratifs; mes 


mains ſont nettes et mon cœur 
Pur. 
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Je ne ceſſerai de tourner mes re- 

| gards vers ma patrie.: : perſonne. n'a le 
droit de me depouiller de la qualité 

de citoyen que m'a donne la conſtitu- 
tion que J al meEritee. par mon amour 
Pour elle, par mon zee à la ſervir: 
je ne reconnois point des actes arbitrai- 

res, ni l' œurre de la tyrannie: je de- 
mande vn jugement reégulier et conl- 
titutionnel, et je ne crains ni la {c- 
verite, des. juges, ni Vexaltation des 
jurés: quels qu'ils ſoient les uns et les 
autres, je ſuis ſtir .d'etre auſſi repub- 
licain .qu'eux.; je ne rëclame que leur 
liberté dans Pemiſion de leur acte 
däeclaratoire. Mon ſcul crime je le 
ö : rẽpete, on ne m'en trouvera, point 
d'autres, eſt d'avoir voulu empecher 
que le peuple Francais cut des tyrans. 
Jai du Echouer dans ce projet, parce 
que je n'ai voulu oppoſer que les 
moyens autoriſes par la conſtitution 
dont le depot m*Etoit confie, A des 
MON 
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monſtres pour leſquels il n'y a rien de 
Hern N41 


O France! 6 ma patrie! 6 grand 
peuple , veritablement grand peuple 
c' eſt ſur ton ſol que Jeus le bonheur 
de-naitre; je ne puis ceſſer de t' ap- 
partenir qu'en ceſſant d'exiſter. Tu 
renfermes tous les objets de mon af- 
fection: Pouvrage que mes mains ont 
contribue a fonder; le vieillard probe 
qui me donna le Jour; -une famille 
ſans tache; des amis qui connoiſ- 
ſent le fond de mon cœur; qui fa- 
vent ſi jamais il congot d'autre pen- 
{ce que celle du bonheur de ſes com- 
patriotes; s'il forma d' autre vœu que 
celui de ta gloire immortelle, de ta 
conſtante proſperite. Regois ce vœu 


que je renouveile chaque jour, que 


j'adreſſe en ce moment A tout ce que 
tu contiens d'ames honnetes et ver- 
tueuſes, à tous ceux qui conſervent 

au 


1 
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au dedans d'eux-mEmes Verincelle ſa- 
ere de la liberté; et je finis par la 
prière des Spartiates: — O DIEUX 
FAITES QUE NOUS PUISSIONS 
SUPPORTER LINJUSTICE. 


. N. M. CARNOT. 
+18 Floral, an. 6. 
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